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PREFACE. 

I i A perfbnne qui a recueilli ces 
Lettres & qui les publie , a com- 
mencé par être mife dans la con- 
fidence des intrigues qu'on va lire ; 
elle a fini enfiiite par être la vic'^ 
time du pouvoir abfolu dont elle 
avoit favorifé les vices. Telle eft 
prefqqe toujours la deftinée des 
agens fecrets des Princes : on coure 
de gros rifques en ne les fèrvant: 
pas ; on en court de bien plus grands 
encore après les avoir fervi. Aufïi 
l'état le plus critique dans, la vie. 



»ft-il celui d'un homme oblige da 
vivre à la Cour. C'eft le fëjour d'un 
orage continuel; h fbudre y gron- 
de fur toutes les têtes; & la pru- 
dence même la plus confomme'e, 
n 7 a pas de paratonnerre. 

On demandera peut - être com- 
ment tant de Lettres diverfe« ont 
pu fe trouver dans un même porte- 
feuille. Le public doit être afTez fa* 
tisfait de les voir recueillies , fans 
porter fa curiofîté plus loin; qu'il 
lui fulfifc de favoir qu'elles ne font 
pas le fruit de l'imagination , & 
que plûfîeurs originaux font en* 
core dans les ipains de l'Éditeun 



Ces Lettres pourront fervîr de fupr 
piémenc an Mémoire de Madame 
de la Motte , cette femme audi cér. 
lèbre qu'intriguante , & auill inr 
nocente que raaiheureufè. Sa \u£- 
tification eut pu être plus éclatante; 
mais on oublie quelquefois au fein 
des intrigues , les malheurs qui en 

r 

font fouvent les fuites ; 6n vit dans 
la fécurité , & l'on égare , l'on dér 
cliire ou Ton brûle des pièces fai-^ 
tes pour jetter un jour lumineux 
fur l'innocence des confidents des 
grands. 
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LE TTR E 

J}e la Reine à Madamt de 

FOLIGNAC. 



vj E que nous craignions n'eft que trojt 
vrai, i8c f en fuis outrée. Vhom me rouge 
(*) ignore fans doute ce que peut une 
femme outragée, quand elleeftpuîflante; 
elle a le droit de tout frapper & de tout 
nier. Oui i ma chère, cet être qui ne (ait 
ni jouir, ni fe taire, ce qui eft le plus 
trifte état de Phomme, a fait les ducs de 
Lauzun & de Luxembourg, fes confi- 
dents. Ceux-ci fe font amufés aux dépens 

C*) Le Cardinal de Rokaii. 
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de rîndifcret; & vous vous imaginez bîea 
que leS^ coups qu^oa lui a porté m'ont 
un peu effleurée : ce fera trois victimes 
au lieu d'une. 

Ce que vous faVez n'eft pas encore ob- 
tenu y mais patience. Nous formons dans 
une heure cent projets & vingt parties 
de plaifir ; il nous faut des mois entiers 
pour exécuter les uns^ & des femaines 
pour préparer les autres. On a beaucoup 
juré (le Roi) hier au foir; mais du nec-«^ 
tar & quelques careffes ont remis le 
calmé; on a tout promis; le vieux Comte 
(*) dans fan infouciance , fourioit & ne 
contrarîoit pas : c'eft le feul rôle^que 
j'aime k lui voie jouer. Adieu. 



^MMiB^aiaii 



(*) M. de Maurepas. 



t " ) 



•El 



LETTRE 

De Pabhé de Vermont ^ à 

t Archevêque de Touloufe. ^ 
(M. de Brienne.) 



J E ne perds rien de vue , Monfeîgneur ; 
la reconnoîflancé que je vous dois m'a- 
nime dans la carrière , & ma fcience 
dans les intrigues préfentes , eft le pré- 
fage que je remplirai ma courfe avec 
fuccès. Le cœur ^t la Reine m'eft par- 
faitement connu; je fais tous fes pen- 
chans ; je la fuis dans tous fes goûts , & 
je fautai profiter de toutes fes foiblelTes; 
Flatter les grands dans leurs défeuts , &t 
ne leur donner des avis que pour mieux ' 
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fàvorifer leurs vices , c'eft b route k ïa 
faveur, & l'acheminement à une con- 
fiance fans bornes. La Reine eft une de 
ces femmes k paffions fortes, & confé- 
quemment fufceptibles de faire beaucoup 
de bien ou beaucoup de mal. Née avec 
un attrait irréfiftible au plaifir ; trop fière 
pour n'être pas au-defîus de tout, fes 
défirs font fes lois ; il faut la corrompre 
pour renchaîner ; vindicative à l'excès , 
il faut redouter fon reflentiment ; bonne 
par amour-propre, plutôt que par carac- 
tère, elle accorde par orgueil, & punit 
par caprice. Elle n'a rien du climat d'Al- 
leinagne ; c^eft un compofé fingulier de 
c^ qui immortalifa Médicis & Meflaline; 
fèn trône eft inébranlable ; la crédulité 
du Roi en eft la bafe. 

A ce tableau offert aux regards de la' 
reconnoiffance & de la difcrétion , vous 
devez juger , Monfeigneur , que le règne 
des favoris doit être fort court, ôc la 
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chute dangcreufe. Auffi parle-t-on du rca- 
voî de Madame de Guémenée ; la difgrâce 
de la nièce refroidira fans doute Pintérct 
qu'on porte à Toncle j &. je ne doute point 
que le Cardinal de Rohan n'abandonne 
1(9 hardi projet de devenir premier mi* 
niftre. 

J'aurai foin de vous inftruîre de tout 
ce qui fe pafTera ; 6c les occafions de vous 
citer ^ la Reine ne fe préfènteront point 
en vain* . . 
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BILLET 

Du Baron de Planta (*) au 
Cardinal de RoHAir. 



Je me fuis acquitté de la coxiîniHIîoii 
de M. le Cardinal ; Tes défîrs ne feronc 
remplis qu'après demain au foir. Tout 
fera dans Tordre le .plus convenable ; ce 
feront les Grâces qui folâtreront avec 
Anacrédn. 



(^) Ce. Baron a toujours été pour fon Ëminence^ 
ce que Boiuieau étoit pour Charles VIL 
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LETTRE 

Du Cardinal de RoH An au 
Comte de Cagliostro^ 



vous êtes bien plus heureux que moî, 
mon cher Comte; vous méprifèz trop la 
faveur pour craindre fes difgrâces ; & 

vous connoiflez trop fon înçonftance ^ 

• ' •_ 

pour vous fier jamais à fes carçfles. Je 
fuis depuis deux jours dans une inquié- . 
'^tuàe cruelle.; la Reine ne me paroîtplus 
la même , & Madame de la Motte me 
femble un peu refroidk. Le ton férieux 
Se impofant de la majeflé qu^on pr^end 
avec moî , me jette dans les plus vives 
alarmes; je n'ai plus que àéi idées triftes, 
& de noirs preffentiments ; je cra ins qu'un 
projet il bieû copçu^ fi près de fon^exé* 



k^.<. 



cution y ne foie fur le point de s^évanouifè 
O vous 9 à qui la fcience a ouvesc colites 
fês routes^ t& la nature tous fes fecrets , 
(*) venez me dire fi le bonheur eft fur le 
bord d^un abîme , &: fi le pilote qui con<« 
temple le port y doit échouer , quand il a 
déjà un pied fur le rivage. AfEêrmifiez- 
moi y <} mon cher Comte ! une faine phi« 
lofbphie vous arma toujours contre les 
revers attachés aux defiins des hommes^ 
infpirez à mon ame abattue toute la force 
dont la vôtre eft fufceptible ; nourifiez de 
vos confeils un cœur découragé par les 
circonftances. Vous favez quel eft Pufage 
que je devois feire de la feveur ; fes pre- 
miers regards ne devoient-ils pas fe fixes 
fur vous. 



Mi 



(*} On ne répétera point ici cette multiplicité de 
circonftances où le Cardinal a fi bien montré fon foi« 
ble pour un être auffi original que Caglioftro. On te* 
marquera feulement ce qu^on a pu dans des tems d'i* 
gnorance fur des femmelettes ou des efprirs Jébiles ^ 
puifqut dans un fiècle de lumières 9 il fe trouve un 
nomme inftruit ^ un membre de PAcadémie françoifa 
fidopter lea dûmères d'un impofteur vagabond. 

^ LETTRE 
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LE T T R E 

Du Comte de Cagliostro au 
Cardinal de Rohan. 



Je vous plains bien jGncèrement, M. fe 
Cardinal 9 &.je défire que vous cdEez 
d^être un peu moins courtifan , pour de- 
venir un peu plus homme. Vous vous 
perdez dans les efpaces de ^ambition ; & 
perfonne n'eft mieux fait que vous , pour 
connoître & fuivre le fentier du bonheur. 
Ce qui m'a toujours beaucoup étonné 
dans le monde, c^eft cette manie de fes 
partifans à défirer, lorfqu'ils ont à jouir, 
& k foUiciter des riens , lorfqu*ils ont 

des poffcffions réelles» Vous ambitionnez 

B 
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un titre 9 en avez-* vous befoin? Vous 
chercher à être premier Miniftre à la 
Cour, & vous feriez un Dieu y fi vous 
vouliez, dans votre évêché. Ah! que Cé- 
far penfoit jufte , lorfqu'il difoit qu'il ai*- 
moit mieux être le premier dans un vil- 
lage, que le fécond dans Rome. Il favoit 
que rindépendance fait la félicité^ & que 
cette indépendance ne fe trouve jamais 
aux pieds du trône , ni dans le fein des 
intrigues. Vous ne me paroifTez, dans 
itous vos brillants projets ^ qu'un efclave 
abufé qui , pour s'endormir fur (a fervi* 
tude, ne cherche qu'à dorer la chaîne qui 
le lie. D'ailleurs, M. le Cardinal, & que 
ceci foit de vous à moi , connoiiTez-vous 
bien la lice où vous voulez entrer , v & la 
carrière que vous défirez fournir ? Avcir 
vous pefé les avantages de la place où vous 
afpirez ? Sont-ils en raifon de fes incoty- 
venients? A dieu ne plaife, M. le Car- 
dinal , que je fois prophète ; mais je crains 
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que vôtre plan d^élévacion rie foit un ache^ 
minemenc à une chute bien profonde. 
Vous êtes entouré de rivaux , & confé- 
quemment d'ennemis ; la Reine , ne vous 
abufez pas fur Ton compte^ n'aura les yeux 
fixés fur vous que le temps du caprice ; 
le charme détruit , on aura d'autant plus 
de motifs à vous éloigner ^ qu'on aura une 
efpèce de honte a vous voir. Il n'y a point 
d'êtres que les femmes traitent auffi cruel- 
lement que ceux qui ont été , & qui ne 
font plus les témoins de leurs foibleffes^ 
La Reine d'ailleurs a', dit-on , une paffion 
plus forte que celle qu'on a pour les hom- 
mes ; toutes les afpirantes à la fàvçwrV 
feront autant d'obftacles à lurmonter ; & 
vous finirez par être la viâime d'un fexe 
toujours plus adroit que nous. Je vais plus 
loin : redoutez une Reine qui s'écarte du 
devoir ; elle ofe tout , elle pourra tout. 
On lui connoît uq caradère inégal, fans 
principes comme ùas vertus ; elle vous 
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fera briller un jour, & fon plaifir le len^ 
demain fera de vous icrafer. Croyez là- 
delTus un homme affez fage pour y bien 
voir y 6c un ami aflez franc pour ne pas 
vous cacher la vérité. 
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LETTRE 

De la Rein M. à tahhé de 

yE RM ONT. 



Vous irez fur les cinq heures chez le 
jeuoe Cotntc(^)y vous lui direz qu'on l'at- 
tendra chez la favorite (**) jufqu'à fept ; 
que (^67!^ on le rendra incognito au palais 
d^Armide , &c que Poi;i efpère que Renaud 
n'y aura jamais été plus^ïendre. Vous irez 
çnfuite chez le Manchot- (M. de Ségur ), 
& lui demanderez de ma part , l'expédi- 
pon du congé dont je lui ai parlé. Que 
fon premier ouvriei; ( M. de S. Paul ) n'y 
àjpporte aucun retard ; je n'aime ni les ré- 
flexions ni les négligences. 



(*) M. d'Artois. 
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LETTRE 

De M. de Ca lonne à Mde. 
Jules De PoLiGNAc. 



J ^ A I fait payer ce matin le bon figné 
du Roi; je me féliciterois , fî mon em- 
preflement k remplir les défirs de la 
Reine , pou voit lui être une preuve de 
mon dévoûment. Je fens parfekcmenc 
comme elle tout le ridicule de cette a(^ 
femblée , à laquelle j'ai donné lieu ; (*) 
mais les efprits fermentoient^ & il fal-* 



.1 > Il 



(*) L'Affemblée des Notables , ces grands acteurs 
d^une fi petite (cène , C4r qu^ont-iU fait.? Les chofes 
naifienu quelquefois des mots. Notables en angioîê* 
fignifie gens bons à rien* 
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loît un égide refpeâable pour pawr-k 
tous les traits. Ils ne feront rten fah$ 
nous j & nous ferons tour fans ^x. Ce 
font de grands refforts dont nous nous 
fervirons pour faire jouer la grande tna« 
chine. Que fa Mafefté ne tremble donc 
point à VsifptSt de cet épôuvantail formi* 
dable; il £iudra moins.de temps. j>our le 
détruire, qu^il n'en a Êillu pour Pétablir. 

Il faut Peiner les yeioc 4v fhinçpfs;; ëc 
cpiànd on fait biçn luir.pfFrir riUufionV 
il croît ^nir la réalité |;& eft coAtent». 
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De la K E i N E CL M, de 

CA£QffNE. 
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Jf iArift^E S toiit votre pofBble , mettez 
^otiCiÉ^ cèUvre pour que PempriHit ait lieu. 
Ayiacteitalent^utt bdrvpdhtt^',^ 
couleurs, & embelliffez même la laideur 
du tableau. La France a des reflburces, 
& la gêner pour un moment , n'eft pas 

la perdre pour to\j^ours. L'état eft trop 

•" » 

craintif, quanct^il s'âgijf d'augmenter les 
impôts; c'eft e^çîtgf^Ja mutinerie, plutôt 
que de porter à la fubordî nation. Corn- 
mandot^s avec fermeté, & l'on obéira fans 
murmure. J'attends tout de vos foins j e:t 
pérez tout de mes bontés. 



( ^i ) 



■I. 



LE T T R E 

\ 

De l'abbé de Vérmont à M^ 
de BriennJë. 



,AvEC moins de connoiâances & 
moins de génie qtte vous , Monfeigneur , 
î^ai peut-être fur la Cour une idée plus 

' jufbs que celle que vous pouvez en avoir 
yous-même. hes rôles qu'on y joue me 
font plus naturels ; les particularités me 

rfont plus connues; efprit profond , vous 

-voyez tout en gran<I; moi plus fouple; 
êc plus à portée, j'entrevois les petits 

> détaits ; & à la Cour , les riens mènent 
au Coût. La faveur dans ce pays roule 
uniquemeût aujourd'hui fur fes. deux pi- 
voes : les caprices inultipUés de la Reine. 
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çc foo empire preiquï iiicoiicevaUe fiir 
le Roi. Plus orgueillcufe que fenfîble, 
plus voluptueufe que tendre , die veut 
goûter tous les pkifîrs y 6c difpofer dà 
toutes les grâces. Rien ne fe Êiit que 
^ar elle ou pour elle. Il eft fans -doute 
dangereux de fe livrer entièrement k ce 
fîngulier caradère ; 6c une confiance 
aveugle pourroit entraîner bien des dé- 
iagréments. Mais, comme la Reine a 
des défirs fans celîe renaiffants, & qu^elte 
ne peut les farisâire y qu'en fe confiant 
la première , vu les entraves de rétî* 
quette , on eft plus tranquille ; on craitfc 
moins; fesfoibleffesraffurentfes favoris; 
ils font prefque fûrs que fa &veur fera 
fiable; il ne s'agit^ que de lui pêrfuader 
qu'on eft toujours ^ utile à fes projets 
& k fes plaifirs. Voilk pourquoi; le Ma- 
réchal de Ségur a tenu pendant quelques 
années le porte-^feùille de la guerre; 
c'eft qù'efclave continuel des volontés 
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dé la Reine , il ne nommoit aux efnpiok 
que félon les caprices de fa Majefté. 
Voilà pourquoi TÉvêque* d'Âutun a de- 
puis fi long-temps la feuille des bénéfi* 
cesy c'eft que la main de la Reine l'a 
toujours remplie. Voilk enfin pourquoi 
Mde. Jules eft continuellement la favo- 
rite , c'efl que cette DucheiTe de nou- 
velle datte a parfaitement connu le foible 
de fa maîtrefle ; qu'elle s'efè pliée à fes 
penchants bizarres , &^ue pour pofiëder 
fon cœur 9 elle à participé à fes vices. 

Auffi, Monfêigneur^ fi vous parvenez 
jamais au minifltère, vous xie vous y 
foutiendrez qu'à force d'adrefle y de finef^ 
fe/ tranchons le mot , qu'à force de baffes 
complaifknces. La vertu rarement efl fur 
le trône ; & ce font toujours les vices qui 
occupent les degrés. La Reine efl très 
portée en votre faveur , & je ne doute 
point que vous ne foyez le premier choifi 
pour être mis à la tête des affaires. Le 
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Prînce de Condé a défirë être premier 
Miniflre ; on a crainc la loyauté attachée 
jadis à ce nom. Le Prince Lambéfc a 
fait àuflî quelques efforts ; on a pâli k 
Fafpeâ des vertus de.Mde, de Bfionne^ 
(& le fils a été renvoyé, à Tes écuries. 
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LETTRE 

De h Reine à Mde. 

de, P o L I G N A c. 



Xje Jeune Comte (*) veut abfolumenc 
que nous allions demain à baguatelle; 
il faudra le contenter , qu^en penfez- 
vous? Ce n'eft pas tout à fait Phom- 
me qu'il nous faut; il eft bu trop léger, 
ou trop retenu ; avec nous , les excès 
font toujours condamnables. Avez— 
vous ouï parler du petit écuyer? (**) 



(*) Le Comte d'Artois. 

(**) Nous ignorons quel peut être ce petit ëcuyerj 
eft-ce un nom fictif pour exprimer un être réel ? 
nous n'en favons rien. Eft-ce le Duc de Coigni 
dont la chronique a tant parlé ? nous n'oferions l'af- 
furer. C'eft à Mde. de Policnac , l'hpnnête matrone 
de la Cour, à nous donner la lifte des mignons du 
règne d'Antoinette. 
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Dites-moi tout ce que vous en aurés 
appris; je fuis un peucapricieufe^ je m'in- 
térefTe encore à lui. Ne me difiez-vous 
pas Pautre jour qu'en fait de bonheur^ il 
fàlloit goûter tous les plaifirs pour être heii- 
reufe ? Ce fyftême me plaît & je veux m'y 
tenir. Notre projet a réuffi.; l'Archevê- 
que eft Miniftre ; qu^il apprenne cette 
nouvelle par vous ^ ce fera un motif de 
plus à la reconnoifTance. J'ai vu hier lê 
Duc bourgeonné (*) ; il fut froid ôç 
fade y je ne le connois guère qu'à ces 
traits. 






(*) Le Duc d'Orléans, 
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LETTRE 

A M. le Cardinal de Ro H A N^"^). 



O'est ici, Monfîeur le Cardinal ^ 
une mutation continuelle; la chute des 
uns efi: une élévation pour les autres. 
L'Archevêque de Toûloufe vient d'être 
nommé Miniftre; & avec la foupleffe 
dont vous le (avez fufceptible , il eft à 
ptéfumer qu'il tiendra long-^temps le dé. 
Cette nomination fort du cabinet de 



{*) Nous ne coiinoiflbns pas Pauteur de cette 
Lettre ; elle nous eft tombée fous la main fyn.% être 
iignée; il eft cependant -à préfumer qu'elle eft de 
l'Aumônier des T\iijleriçs <|ui correfj^ondoît avec lo 
Cardinal f 



/ 
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la Reine 9 6c ce fera fans doute un nou^ 
veau Vampire pour l'État. Avec du gé- 
nie^ que perfonne ne lui refufe, il fera 
peut-être de grandes fotifes, ce que tout 
le monde craint. Qn dit ici , car il faut 
que le françois rie toujours , & qu'il 
mêle quelques plaifanteries . à fes mal- 
heurs ^ on dit que les affaires n'en iront 
pas mieux ^ quoique le Minière foit au 
régime. 

Oh jetta^ il y a deux jours, dans la 
chambre du Roi un diftique de la der- 
nière force; heureufement le Baron de* 
Champloft , premier valet de chambre , 
fut le fouftraire aux yeux de fa Majefté (*), 



-m 



. (*.) Nous fommes fiLcKés de n'avoir pa$ ici ce di£r 
tique ; mais, en Toici un autre qui dédommagera le 

lecteur. 

Louis , û tu veux voir 
Bâtard) cocu, putain ^ 
Regarde ton miroir, 
La Reine & le Dauphin. 

Les 



( J3 ) 

Les libelles ati}oun£hotHCiafif isnt M' Frttl« 
ce y comme les vaudenlles j coûrMfiiac 






Votre dff grâce >::ft|orireigiitttry ^f!b^ 
toujours ici les âmes ienfibks; de vcis 
amis ne cefTenc. de^ fdiipîrer ^près là éti 
de votre exil. Comme une) hiftoif 6 fuccèdfr 
k Fàticre^ 6c que cette autre eâPl«rApk« 
cée par une crDiâème>^<& aidfi fUd^^ffi^ 
Hemenc^ on parle mreWMm: aisjôUFiPliâî 
de la vôtre. Ceu^ (^î-Ottt eu l^hôtiBeUr^ 
de vous approclRr ^ & de rhériter ^ûel-^ 
quefbis votre con^ancfr, gémifkût i\\îc 
votre juftifîcatLon jo^ic été qu'équfvôqûé# 
Le refpeâ pour la fcrfonne faci'é^ du 
ÏI0Î9 la crainte de perdre une caule^ quoi* 
que bonne y l'efpérance encore peut êEfc 
d'rntéreffer une Reine inconftante^ tcwa: 
cela vous a retenu dans des bornés trclp 
-étfoites^; & Thiftoire du ColKer f era poor 
la poftérité une énigme dont le véritable 

c . - 



* 

.4mocnarer« pBut-êtrfe pas connu. (*) A la 

.place >.de: votre Einiflenc&y& à Fafpeâdc 

la manière vigoureiife dont on cottimea- 

T^Oit à traber : Pim^çnce accufée / bien 

■ 

edes ^eçs^ cuîSma: xur: des procédés bien 

-'" ;^4îfl52rQGt3.:I)jMSTphyp6thèfe du feul foup- 

, ^dQ:y-Ye«?s ne: pouviez .être que viâime , 

\^^ !§c votre fort aâuel eft la prejH^e de ce 

:^ •4^ifonflern«nt^ Ep . jettant un jour lumi#- 

:i2$i|x<ryr la cl^ofe^ le châtiment, n^eut été 

-^uère;plus cruel j. & aux yeux de la France , 

^TdRUj -eHffis» ^é pJy s, à .plaindre. X)n vous 

cjfnenaçoit, dir^-t*ron"; c'eft fort bien, fi 

^yous êuflîé:? écéHbire ; mais enchaîné par 

Jbç pouvoir abrt)^> «tiais condaniné par 

•î?Ppii)iôn , que vous reftoit-il à: eràiridre ? 

rÇfl^ incBaç^tut k votue ,tour ,. vous euffiez 

jjwt-4^re prévenu Forage & arrêté k 

. • <*) I^e dernier Mémoire de Mde. de la Motte ne 
laille plus 5Îe doute fur cette affaire , & il n'y a qu* 
4Deux qui ne' veulent pas lire qui n'y voyent pas. 
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* Vou& aurez de Iaf>ein€, Monfeigneur^ 

à rëpâroître jamais à la Cour; votre coup 
tii manq>ué, & par une (ùite naturelle 
du caraâère des femmes > ta Reine fera 
toujours une pierre dVchoppement à vos 
projets. Il faut donc faire tête au malheur 
qui vous opprime, & méprifer la faveur' 
qui vous a fui. La vie privée d'un phifo* 
Ibphe eft plus calme que Texiftence bru- 
yante d'un grand ieigneur : il vousrefte 
encore àos amis : e{l:-il des malheurs qui 
ne s'adoQcijPiçac avec Famiuéf 
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L E; T T R E 

De la Duehejji de P<)tiG2rÀ<:^ 
à M le Comte deVAuDR^uiL. 



* ^ 



1 1 i'ëft paire hier au ibîr entre la Reine 
&Uïioi une fcèncaCez défagr^We, au 
fujet d'un mot îâehé par Mdè. tîe PolaC 
tron ; vive & boudeufe , comme vous la 
connoilTez , faurois pu craindre fa dit- 
grâce, fi je ne favois plier fon caraâère, 
en me pliant m^-même'a fes goûts. Ne 
vous Pai-je pas toujpurs dit , que le talent 
de refter auprès d'elle, n^étoit que Parc 
d'arracher le fecret de fon cœur , & à^ctt 
être la dépofitaîre. Je ne fuis pas aujour- 
d'hui à m'appercevoir que la Reine me 
craint plus qu'elle rie m'aime; mais elle 

4. 
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« befbks àe moi pour Vts plàlfiris / 8t cii 
m'accordant fa confiance ^ je lui fiiis grâcfe 
^u motif. Lé f^rincipal (^) a pris fingultère^ 
incntavec elle ; & fi avec fefpric <|tfil aj^ 
il joignoit encore de la tournure & de ki 
vigueur, je ne douce poipt qu^il ne devine 
tout à la fois le confident , Pâmant & le 
mînîftre. Il vient d^obtenir Farchevêché 
de Sens» & le tendre & doucereux Fon- 
tanges le remplace à Touloufe. On ne 
cefTe de parler de la convocation des 
États - généraux , '& il eft à préfumer 
qu'elle aura lieu. Il ne s'en eft fallu de 
rien mardi dernier que le Roi , au fortir 
de chez la Reine , n'envoyât promener 
fon Parlement y chaque membre accom« 
pagné d'une lettre d'éxiU Tout femble 
préfager une révolution ; mais , comme 
vous l'avez dit fouvent ji c'eft à ceux qui 



(^) M. de BrieBue prinçipiil lAinifixe. 
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tiesnent les cartes , k bien {ôuef ^n ao^ 
tendaûC. 

Soyez uti peu moins parefieux doré^ 
Havane^ vous m'entendez. Adieu ^ vous 
(avez ce que je vous fuis* 




« « < • 



« 
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L E T T R Ë: 

Dé M. de Làmoign ON,, à> 
M de Brjenne,^ 



jN o V s fîmes fort bien dans le èetmer 
Confeîl d'engager le Roi à convcxjuer ùt' 
Dation , il eut été dangereux pour nous 
d'agir autrement ; il éft dès circonftsTnïres' 
où Pefprit doit ie combattre lui-même, 
&: où le Cœur peut feindre ce qu^îl . ne^ 
fent pas. Mais quand , guidés par lés ftiè^ 
mes principes > nous calculerons enièinP 
ble les réfultats d'une ÂfTf mblée ndtiô*»' 
nale, noâs penferoûs fans doute difôremy 
ment que nous n'avons parlé. £n ait de 
légiflacion nouvelle , i\ nY ^ gtière d^àvan^^ 
tage que:pQur les fiècles-^ S^^ * les p^-^ 
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files. <|Blittbi£ent la réforme y perdcae. 
toujours. -NorPariemcnts qui foHickenr 
les Étacs^généjraux 5 n'y voyeAC pas la fia 
de leur Irègnc f le Roi qtji les convoquera 
nfi fe douce pas.qu?il remet en leur^ inaips 
S6nr pouvoir ^ & il ignore cette, grande 
vérité politique, fa bafe de la puiffance ab- 
folue , que plus cette puiffance fe partage 
fur d'individus, plus elle diminue fur ce- 
Wv^o^eU&émai^Iie: corps itim^Md, 
cfttçft rflcj^e in^l>£aiilaibl^, qui ftrtpîc:dc 
pîviQfi à:ia «nach^nediî^ouvernÉenient^ va 
^tfç, reny€cfié« ^ cieteê convocation; ^ ôc 
i^eirkfmmts yhs^iQQnÇp^ri de leur ma2«* 
tïft,:& le» moteKi^ cfc tout, voit lôtrc 
£ilmrd<}i>oés k »»Q jléditm de compte , 
qi|M ttfBiàffk Us fiçfémmt% de^ Vém pbis 
OHïuytujt qu^réaWe»,. ôc plus à. chstrgie 
qu^st^^amag^ix/ NQiWrne faurion» trop»: 
%6us arrêter, fbr ces objets , m trop prcn-» 
dt^àù mo}f ov fw>«ir, prévenir ic coup , 
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AoS^ font trop avancées y pour qu^oa 
puifTç tés.reculcr« Ceft donc à nous k doQ« ' 
nér à la convocation y uAe forme conve^ 
fiable à nos Vues , Se à &ire en forte que 
dans le nombre des convoqués y le parti 
royalifte foit prédominant au parti na- 
tîobaL 

- S'il étoît un moyen pour s'oppofer à < 
une afiemblée des États y il feroit toujours 
^ propos de débuter par éblouir le public ^ 
en âfcinant fes yeux par quelques grandes^ 
vues> ou quelques réformes éclatantes* 
Oeft la conduite de la Reine y ce font les 
dépenfes exceffives^ c^eft la publicité de 
lies intrigues qui excitent par tout le crt 
de la plainte ^ & le défir d^ne régénéra- 
tion. II fera toujours difficile de:tranquiU 
lifer la France y tant que les abus fubfifter^ 
ront & feront connus : il ieroit dange^^i 
feux pour nous d'avouer que nou^les con-^ 
noiffonsy ^ de travailler à les détruire* 
Nousfonitnes entre deux feux ; a^ons 
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ailez ée talent p^ur les emcetenîr 6c ne» 
nous brûler à aucun* Favoue que la pofi?-' 
tioQ ciï critique ; mais le peuple s^appaifb 
au0î facilement qu'il s'irrite; & en àccor*: 
dant tout à la Reine ^ nous pouvons exiger 
4'elle une réforme apparente ; ôtons le: 
grand reflbrt de la roue , fans ôter abfolu-: 
ment le mouveipent; uneperfonlie difgrâ-* 
ciée à la Cour, (*) a fouvent fait croirr 
que Tordre alloit prendre la place du dé-' 
fordre; & la nation trompée par Peipé- 
rançe du bonheur^ eft en effet la plus bon-- 
teufè. Nos intérêts font les mêmes; notre 
caufe efl commune ; & fe feroit peut-être» 
nous perdre tous les deux> que de nous 
féparer. 



^tmmm 



(*) G^eft de laDuchefTe Jules dont on parle façks^doute 
dans cette Lettre. Ce qui npus le fait préfùmer^ cWt 
que M. de:B|ie|ine^.M. de Lamoighon &iM4e. dat 
Polignac, ont été amis , confidents , rivaux & é|uie^^ 
jnis. Tel eft le mot des Cours 5 on fe flatte^ on &'em* 
bralFe^ on cabale y & l'on fe iéchirb'. • - * ' 
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BILLET 

De la Reine à F abbé de 

Ve RM on t. 



X-j'ABiÉ de Vermont fe rendra fur le 
champ chez le Secrétaire de Paris (*) , 
& lui demandera fi Tordre eft expédié. 
En cas qu'il ne le fôc pas , il me citera 
pour en prefler Fexpédition. De Ik il fe 
rendra à Pabbaye, pour donner à M. d'Au- 
tun le Mémoire ci-joint & apoftillé. Si 
par hazard le Duc (**) s'ofFroît à lui, il 
le battra à froid , répondra par équivoque, 
' éc cela pour caufe. Demain il fê trouvera 
au lever ordinaire. 

(*) M. de Bréteuil. 
[ <**) M. de Coigni. • ' 
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LETTRE 

De M. de Crosnm. à Mi de 

B RI EN NE. 



X ouT eft tranquilte dans ce moment; 
l'auteur des couplets, eft connu , arrêté de 
conduit à la baftîlle. Son procès-verbal , 
^hez le Comniinaîre/9 été fouftrak, parce 
qu'il pouvoit compromettre. On a trouvé 
fur lui une fable qu'il deftinoît fans doute 
à rimprellion , & que je joins à ma Lettre. 
Vous concluez peut - être comme moi , 
que c'étoit une de ces têtes effervefcentes 
payées par une cabale, & enhardies par 
rimpunité. Malheureùfémérit cette e(pèce 
d'efprits éphémères né pullule' que. tiçop 



j 
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dkus-Ia Capkale , &: leur fntikfplîeft^ k» 
faffure. Vous pouvez cependant , Monièî- 
gneur ; compter &r> touc mon zèle, cora- 
ine fur ic profond refpeâ avec lequel je 
Ù11S9 ôcc. âcu . 



»i 
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LETTRE 

DeM. deBusANÇOis à uri 

de fes amis. 

JVl • de Sarcefield doit avoir rendu compta 
à la Gour d'une fcène fin^liére du Prince 
de Vaudemont.. Cet original y plus fait 
pour être muletier , que pour être k la 
tête d'un régiment , vient d^aflbmer à 
coups de canne un pauvre boulanger de 
cette ville , infirme & impotant , donc 
tout le crime a été de donner Ton pain à 
crédit aux brigadiers des Dragons de 
Lorraine. L'afîaire a été d'abord mifeau 
criminel ; mais quelques rouleaux l'ont 
mife enfuite à Pamiable. Le Prince Lam« 
befc & le Prince de Vaudcmonc font dé- 
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'te&és ; il n'y a-qtic fctir nom , h-hreur ât 
la parenté de la Reîne qui les foûnenncnt. 
Ils n'ont, ni aflfezd'efprit pour être d\ii* 
niables roues , ni afTez de probité pour être 
d'lio(ipêtes gens^ Ils font craints ^.oo les 
fuit , & on les hue ; voilà leur fort« 






> » 




•■ • » 








X ■; 



( ^ y 



■^' ■ ' ■ ' l ■■ U ' ■ I 



L E T T R E 

J)e M. de Ca l ônn e à Vabbé 
de Calôn HE. 



Xjes troubles qui régnent k la Cour ne 
me forprennent point; la réputation écla- 
tante de M. jV^cA^nem^en impofe point; 
mais il échouera comme tous les autres; 
îes'reflburces font trop (^puifées , les be- 
foins trop multipliés y 6c les demandes 
de la Reine trop réitérées , pour qu'un 
homme , à la tête des finances de la France^ 
puifTe faire face à tout. Un Miniflre dans 
cette partie fe trouvera toujours dans la 
cruelle alternative, ou de voir rimpofS- 
bilité de faire le bien , & de fauter s'il 
▼ouloit l'entreprendre , ou d'augmenter l6 

déficit^ 
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déficic y s'il délire être toujours k la tête 
de cette grande partie de TadminiAration. 
Il n'y a àbfolument qu'une banqueroute 
qui puilTe mettre l'État au niveau de Tes 
afFaires ; ôc il ne s'agit pas de difcuter fi 
ce parti eft noble ou légitime , il fuffic 
d'être perfuadé qu'il eft néceffité. Je re- 
garde la France comme un corps gan- 
gren4 dans prefque toutes fes parties ; oa 
craint d'opérer , parce qu'il y a trop d'am- 
putations à faire ; le mal augmente , & le 
corps périt , lorfcju'on agite (a guérifon^ 
Sois fur , mon ami , que ce fera là le ré- 
fultat des États - généraux ; la puiflance 
royale d'abord y perdra ; les Miniftres y 
feront foupçotmés & point écoutés ; & 
Meilleurs les députés des différentes pro- 
vinces, commenceront par frémir à faf- 
pe6t du gouffre qui va s'offrir à leurs yeux ; 
ils difputeront, analiferont, projetteront^ 
Se ils finiront par défefpérer du falut de 
là France ; âinfi l'État, fans éprouver un' 

D 



heureux changement^ n^aura été que bout> 
vcrfé. 

D^ailleurs le fiècle où nous vivons eft 
trop éclairé , pour qu'une Aflemblée na- 
tionale produife de grands effets. Il y 
aura toujours plus de brillants projets que 
de bonnes vues ; & il eft à craindre que 
les députés y élus par la cabale ^ appelés 
à caufe de leur puifîançe , ou choifîs à caufe 
de leur fayoir, n'apportent plus d'ambi- 
tion que de patriotifme , & ri'ayent plus 
d'efprit que de probité. 

Quant à moi , je fuis fcfrt aife de juger 
le combat de loin : ceux qui m'ont foup- 
conné le défir de retourner en France, ne 
me connoiflent point encore ; ceux qui 
croyent que je travaille décidément à ob- 
tenir mon rappel , ne me connoilTenc 
point du tout. 

Ma juftification , comme tu fais , ne 
feroit pas difE(iile à prouver ; mais j'aime 
encore mieux garder le filence; ma con-' 
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îlefcendance aux caprices de la Reme^ mt 
facilité k lui prodiguer des refTources donc 
elle abufoit , font des &its connus , & qu'oa 
fie pardonne jamais k un Miniftredifgrâcié» 
Je vis ici tranquille y fous la fauve*g^rde 
d^un peuple libre. Pourquoi chercherai-jc 
\ retourner dans un pays où les hommes 
font condamnés fans être entendus j & 
profcrits fans favoir pourquoi. La France 
touche \ une révolution ^ & ceux dont 
elle croit avoir droit de fe plaindre , font 
£)rt biea de s'éloigner d'elle^ 
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LETTRE 

De Madame de Poljgnac 
à la RsiNE. 



# 

J'ai beaucoup réfléchi fur notre der- 
rière çonverfation , & le but de mes ré- 
flexions eft de penfer comme votre Ma- 
jefté , que M. Nccker n'efl: point du tout 
rhomme qui convient. Il dérange dans 
le Confeil y ce que nous avons fait dans 
le boudoir ; & comme le difoit joliment 
l'abbé de Vermont, c'efl: la prudence aux 
prifes avec la volupté. Toute la France 
s'applaudit de le voir à la tête des finances, 
& il feroit peut-être dangereux par-lk de 
travailler à fa difgrâce. Mais M. de Bre- 
teuil ne nous a-t-il pas dit que M. Nccker y 
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qiïélqu'îndîfférence qu'il montra toujours 
pour la faveur y n'y écôit cependant pas 
tout-à-fait inCenfible ; en lui i&îfant entre- 
voir une. chute ^ nous pourrions le aire 
condefcendre à nos vues , 6c obtenir en 
détail ce qu'il n'oferoit peut-être accorder 
en gros (*). 

La jeune Cointeffe étoit hier de Phu- 
meur dont vous la connoiffez ; elle fut po- 
liiïbne à l'excès , 6c le plaifir n'a jamais 
mieux paru fà divinité. Le Bailli (**) con- 
fident patelin , fourioit en hypocrite aux 
élans de la Prînceffe, Vous favez que ce 
n'eft pas l'homme que faimé; c'eft ma 
bête d'averfion ; il eft parmi les Seigneurs 



j 



{*.) Elle avoit unç efpèce de raifon ; ilf. Neçjier 
craignant que cette favorite ne le délogeât ^ a con« 
fenti plus d'une fois à ce que la Reine }ui £t des dons 
coniîdérables , témoin celui de plus de a^ooo^ooo 
qui lui fut fait en dédommagement du Duché de 
Mayenne qu'pn lui avoit fait efpérer* 

(**) Le Baflli de CruflbL 



1 

de la Cour^ ce qu'un cartufFe ferolc chez 
des Moines» Mais ^ que voulez-vous ; je 
n'écois pas auprès de votre Majefté , & it 
écoit naturel que je m'ennuyaflew 
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Sois Naiisfaxlr. il vn rcionidr^Maiirqias. 
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LE T T R E 

De M. de Brïê Nir e à M. dt 



Lamoignon. 



.1 



■ r 

1 ^ 



« < • • «w . 



f 



jVIes projets ont un peu varié ^épuik 
notre dernière entrevue ) fy ^ ^^^ quel- 
ques chahgemènts^ que des circonfiànces 
imprévues ont néceflité. Le fond eft tou*- 
jours le même / ôc je vous acteads pour 
mieux vous éclaircir laxhofe. Ne forçons 
cependant pas de notre premier principe* 
roidiiTons-nous de plus en plus contre un 
corps plus bavard qo'éclatr^^ ôc que je rqr 
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" f 

garde comme k l'agonie. (*) Ce colofle 
tofflbéj le champ de bataille nous appar»- 
tîenT,* *& la viâoire cft k nous. J'ai tou- 
jours regardé Ja révolution de M. de Mau- 
pou , comme un chcF-d'œuvre de fermeté 
6c de génie ; & je fuis étonné que M. 
d^ W&urepas , infouciant à l'excès , ait re- 
donné par le rappel des Fariements^ tant 
de morgue à ces compagnies. Il a , félon 
iqon opinion y plus fait de mal en réha- 
bilitant^- que l^tre n'en avoir fait en dé- 
truifant. Ceft un grand vice en adminiC* 
traîÎQnj,. qu<e de refeire ce qu'on a défait'; 
eut-on fiac àos fotifes • c'efl: fouvent une 
façêfîe^ que de n'en pas revenir. 



»« 



, I* * t à 1 .• » 



;• • 1 ^*^ilJe9^ I%Lrlemènt« • aToîènt deusE^ grands 'Cnnemk 
.dft«i»j9dpl^/ ^e Brienne $c La^ioî^pn f & fi ces detpc 
cëlèbres intriguants euffent eu le talent de fe faire 
âimér dès Ttovirices , ils ferment venus à bout de 
Tiétit 'Changer* envFi«Él*é©t fè^^s l'ei^feecrufa des Etatr 
généraux , & en dépit des Parlementa^ ^ 
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LETTRE 

Du Comte de MoNTMORJN au 
Garde des Sceaux. 
(M. de Lamoignon.) 



Xj a retraite de M»cle Brîenne, a été pour 
.leurs Majeftés, plutôt un aâe néceffaire 
qu^une chofe agréable. La crife étoit forte ; 
on crioirde tous les côtés ^ &, dans un 
tumulfe général, c^eft une prudence du 
légiflateur de faire quelquefois àts facrir 
.fices. L'Archevêque de Sens fort du mi* 
5iif):ère avec toute la confiance du Roi^ & 
tout le regret de la Reine : je ne doute 
point àt fon rappel , fi l'on vient à bout 
de punir ou de diffipcr les mécontents* Il 
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ieft peu de Miniûres qui iefoieat emparer 
de Pciprit de leur maître, au point dôltt 
M. P Archevêque s'étoit emparé de celui 
du Roi* Dans un fîècle moins efFervefcent, 
dans ces temps où le pouvoir miniftériel 
trouvoît peu de réfiftance, il eft k préfii- 
mer que le règne de M. de Brienne eut 
été aufli long que brillant; il eut marché 
fur les traces des Richelieu & des -Mtz- 
larin , ^-kur égal en génici fk gloire eut 
peut-être- furpafTé la leur. Mais nous ne 
touchons plus à ces époques où fhomme 
refferré parla crainte /& enchaîné par le 
defpotifme, fubiflbit en efclàve foùmis , lè 

joug du pouvoir âbfblu. Les (cîënces ont 

^ » . * » . , 

amené Tindépendarice , - & de Pindépen-i- 
tiance eft né le cri général de la liberté. 
Vous verrez même plus; l^abus du raifon- 
nement fera douter de là néceffité des puit 
fances ; il viendra une efpèce tl^anarchîe où 
chacun voudra régler Padmînîftratîoh, 61: 
Phomme ne fera trop éclairéfurfes droits'^ 
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(|Ué pour mieux enfreindre fes devoirs (*)t 
L'Archvêque fixera fon féjour à Brienne ^ 
et s'il prévoyoit que les chofes dufTent 
prendre Une tournure inquiétante ^ ja 
crois que (es projets font alors de pafTer 
en Italie. Il eft k craindre que cette chuté 
n'en entraîne d'autres : les branches foi- 
vent ordinairement le tronc. Vous aviez 
dans vos vues trop de préjugés à fronder , 
de trop fortes impreflions à détruire^ trop 



(*) Ceci eft une proplijétie dont Taccoimpliflement 
n^a pas tardé ^ & jamais M. de Montmorin ne fe fe- 
roît cm aufû bon pi^hète. C'eft'^tine chofe tout à la 
fois alarmante & pitoyable % 4^® ^^ voir au fond des 
Fn)ymce8 j comme dans Ié fein de la Capitale , des 
gens qui, fans vertus , ikns connoiflance.s & fans mif> 
fion 9 s^ërigent en réformateurs , & jugent des reflbrts 
des Etats , de la force ou de la foibleffe de la lëgif- 
lation j avec une fécurité hardie , qui prouve jufqu^où 
peut aller le délire de l'efprit humain. D n'exifte pas 
aujourd'hui une claffe de citoyens où il n'y ait de cet 
petits difcoureurs qui marchent dans lé dédalç dea 
lois a?ec plÙ9 de fermeté que Momtefquieu. 



ce grands partis à combattre, pour vous 
affurer la viâoîre. Dans des changerndats 
confîdérables d'adminiflration , U hut tou- 
jours des viâimes ; & c^eft fouvenc alors 
l'hiftoire de Samfon , on s'enfévelit foi- 
même fous les débris de la colonpe qu^oa 
a reaverfëe. 
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LE T T R E 

Du principal Miniftre à la 

Rein £. 



jL E s troubles du moment néceffitent ma 
retraite; je le fcns comme votre Majefté. 
J'~ai cherché dans tout ce que j'ai Êiit, les 
intérêts du Roi , voHa ma juftificatîon ; j'ai 
trouvé des oppofants, voilà ma peine; 
j'emporte l'eftimc de vos .Majeftés , & ma 
retraite n'eft point une difgr$ce, voilà ma 
gloire 6c ma confolation* 

Te fuis avec le plus profond rerpeét^ 
&c. &c. 




S' 



>*"--«<•< 
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LETTRE 

De M. de Brieitne au Garde 

des Sceaux^ 



JN E vous abufez pas ; vous ne tiendrez 
<jue le temps qu'il faudra pour vous trou- 
ver un fuccefleur; prévenez le coup; 
quittez un champ de bataille où vous êtes 
fur le point d'être terraffé. Nos ennemis 
font nombreux; les cris trop puiflarits; 
le Roi & fon confeil trop foibles. Avec 
toutes nos précautions ^ nous avons 
manqué le but ; il falloit plutôt abattre 
que réformer, Cétoit bien nwnavis, je 
fuis fâché qu'il n'ait pas prévalu. En ré- 
formant, nous devions toujours crain- 
dre ceux qui refleroient ; en détruifant 



\ 
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()brolument tout j nous pouvions être 

tranquilles ; nous eui&ons rebâti^ & Pou^^ 

vrage eut été fubordonné à Pouvrier. 

Une révolution èfl: maoquée, quand elle 

n'eft pas complette. Nous n'avons pas 

alTez pçfé enfemble tous les inconvénients 

çù nous jettoit un boulverfement trop 

précipité ; h Cour plcnière , ce tribunal 

fur lequel dévoient fe po£er toutes nos 

opérations , n'oiFroit pas affez de co/ifit- 

tance y le projet nous parut beau ^ 6c nous 

Tadoptâmes. Nous perdîmes de vue le 

grand point dans un nouvel établifle- 

menti qui eft de captiver, de gagner, 

Ôc de mettre de fon côté , toutes les 

têtes fortes & bien organifées , donc 

Fadhéfîon eft une fanâion à la chofe ^ 

& dont Poppofition eft toujours un 

écueil aux grands defTeins. Le timbre dont 

. nous voulions Fenrégiftrement , Pimpôt 

territorial adjoint au timbre , étoient des 

changements plus fins que bien ièntis; &c 
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Pcxil du Parlement à Troyes ne fut qu'un 
demi coup d'autorité. Je vous le répète ^ 
quand on veut changer tout, il faut être 
fçrme à Peixcès , tout ofer, ou ne riea 
entreprendre. 

Je peux m'adopter ce mot d'un* grand 
à l'agonie : Pat fait un beau rêve; pour 
vous, M. le Carde des Sceaux, dormez 
long-temps , ou réveillez-vous bien vite* 




BILLET 



J 
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BILLET 

J}e la R E I N E au principal 

Minière. 



Je vois avec peine le déparc de M. PAr^» 
chevêquè de Sens; l'abbé de Vermont 
eft chargé de lui dire combien fa retraite 
m'affefte. Trop prudent pour dévoiler 
bien àcs chofes, M. l'Archevêché fe re- 
tirera fans doute , avec cette difcrétion qui 
accompagne Phomme qui n'efl: pas dis- 
gracié^ &qui tient encore tant à la faveur. 



E 
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AUTRE BILLET 

De h Rein E au même. 



JVI# Mrchcvêque de Sens fera oftroyé 
dans fa demande ; M. de Brîenne aura 
^encore quelque temps le porte-feuille de 
la guerre. Ccft toujours avec plaifir que 
la Reine faifira l^occafion de témoigner 
fes bontés k M. FArchevêque*- 




at^# 
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LETTRE 



De tahhé de Ve rm on t à 



un ami (^). 



jVl o N exiflance vous paroît fingulière ; 
& ma fortune inconcevable ; il n'y a 

(*) Un ami! Pabbé d^ Vermont. eft-il' fait pour - 
en avoir , & eft-ce à Têtre le plus vil & le plu» mé* 

Îyrifable^ à infpirer le- plus noble & le plus oeau de* 
éntiments? La Reine a rougi plus, d'une 'foi^ -d'uii 
'homme dont le miniftère facré fe prête fans cefle à 
des abominations ; car tel eft l'empire de- la .vettu ' 
fur les cœurs même corrompus, on inéprife.au fein 
du vice ceux qui ont fervi k nous applanfr Je -clie- ^ 
min du vice même. L'ablië de Verront eft un de - 
ces hommes nës poitr la;lcélératefle^ il a toute la 
foupleffe d'un efprit dangi^reu^ / toute Pefîrontqria 




des mœurs à la cour de francef car il eft même en- 
corjs aûjourd'liui 1« confident commode de toute» i&$ 
intrigues. * 

E a 
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cependant dans tout cela rien que de 
nacuf^^L^' Un vent heureux me pouiTa à » 
la Courjde Francç; je fiis d'abord étonné 
de m'y tdir ; heureux après de m'^y trou- 
ver, je cherchai les moyens de m^y fou- 
tehîr ) & comme je vis que le meilleur 
gouvernail fur cette jner orageufe , étoic 
le timon de l'intrigue, je me livrai fans 
réferve à un métier pour lequel j'étois 
réelleipencfait. Je fondai le caraâère rie* 
là Pdnceffejàla perfonne de laquelle j'é- 
tôis attaché j je m'apperçus fans beau-^ 
coup de recherches y qu'on aimoit le 
pîaifîr par deffus tout;. & je travaillai à 
devenir le condudeur du char de la vo- 
luptd 'Qu'on a de droits à la confiance ' 
dfûne jeune femme, lorfqu'on connoît 
le foibie de fon cceur, & qu'on oifè lui 
faire entrevoir cette corinoiflance î II , 
n'y ^a point de milieu; quand cette jeune [ 
fçcime. ëft Reine, on eft expulfé , ou 
^\^ .dÇYI^^t confident. C'eft ce qui m'ett 
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arrivé. Tai donné k la foîblefle le nom 
de . fenfibilité ; j'ai ôté au devoir fon trop 
de rîgorifme; j^ai montré le plaifir fous 
une forme dont la vertu ne pouvoir pas 
s'ofFenler, & il n'eft alors que plus at- 
trayant. On m'écoutoit avecfatis&âion... 
Le relâchement plaît tant à l'humanité ! 
D'homme agréable , je fyis devenu con- 
fident utile; je favois que la rbfe eft di- 
gne de tous les hommages; j^ai foutenu 
le fjrftême de là multiplicité des temples , 
& j'ai appuy4fur l'agrément d'un grand 

♦ 

nombre de facrificateurs. Croyez que 
cette rriorale fait toujours fortune auprès 
des femmes ; aiiffi je ne me plains poinç 
de ma miffion. Dépofitaire dos caprices 
du cœur, j'ai été confeiller des affaires ; 
j'ai préfidé à l'élévation & a la chute des 
Miniftres; je les flattoi^, ils me crai- 
gnoient ; aujourd'hui feulement ma lo- 
gique eft en défaut ; M, Nccker eft un 
de ces individus dont l'efpèce eft incon- 
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nue k la Cour ; & ce financier j avec 
une prodiaine AfTemblée de la nation , 
pourroit bien apporter du trouble dans 
un lieu où Ton ne fuit depuis long^temps" 
que le plaifir. 



' 
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FRAGMENT 

d'une lçttre 

Du Duc de Luxembourg (^), 



JVIalgré Péledion des députés des 
différents ordres, k laquelle on travaille 
înceflamment , il eft encore à préfumer 
que les États n'auront point lieu. Ce qui 
vous feroit pitié, c'eft Pignoraace de 



•■ 



(*) Parmi beaucoup de Lettres indifférentes trou* 
vëes dans le porte-feuiUe d^un officier général qiiî 
vient de mourir, s'eft auffî trouyé le fragment qu^on 
do^ne ici \ c^étoit une demie feuille de papier à let- 
tre d^où Ton avoit fans doute fou(trait radreiTe. La 
figuAture db Duc y étQÎtj^ 
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iios -gentilshommes provinciaux ; rien 
ïi^eft fi lourd > fi entêté , ni fi épais ; com- 
parée à Ja nobleiTe d&la Capitale^ la no- 
bleffe des provinces eft à deux cens ans 
de retard , quant au ton & aux connoif- 
fances» Si le choix de nos députés^ ne 
tombe pas fur ce que nous appelons 
grands Seigneurs j il eâ à craindre qoc 
nous ne foyons culbutés par le Tiers- 
État , dont le nombre eft prépondérant 
au nôtre , dont Pinftruâîon eft connue, 
ôc la plupart de leurs démandes légitimes. 
Auffi faifons - nous agir tout ce qui ap- 
jproche le Roi, & tout ce que la Reine 
peut fut lui , pour faire rompre le projet 
iî'affembler la îiatibn r on ôft peut - être 
trop-avancé -pour reculer, voilà Vcm-^ 
barras ; il nY auroit qu^un moyen ; 
ce feroit de faire faire un fécond faut 
au Directeur des finances , voilà le 
difficile. On craint d^ailleurs que fi M. 
Necker étoit difgracip, & raffemblée des 
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'États mîfc au néant , que les ppvîncerf 
fie fe foulevaflent ; & notre fort feroic 
encore alors'plus critique. Attendons en 
patience les événements y cherchons a nous 
gagner les troupes ; ce point eft peut-être 
le plus eiTentiel ; car dans Thypothèfe du 
trouble , il n^eft plus d'efpérance pour la 
fioblefTe ^ files troupes font pour le Tiers. 
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LETTRE 

Du Supérieur de Saint- Lazare 
au Cardinal de Loménje, 



J'applaudis au deflein que votfe 
£iniaence a formé de ne pas retourner 



■•i^ 



Nota. On ne doit point être étonne de voir une 
correfpondance intime entre le Géfléral de Saint- 
Lazare & M. àe Loménie. M. Cayla de la Garde 
a été choifi pour être â la tête de fa congrégation, 
pendant que M.^ de Briennâiétoit principal Miniftre ; 
S^ la faveur a fans doute influé fur le généralat. M* 
Cayla. étoit fupérieur du féminaire de Touloufe, Se 
Hvoit été appelé à cette place par le Cardinal qui a 
été, comme on le fait, Archevêque de cette ville, 
il eft inutile de remarquer ici combien les Lazariftes 
font méprifés , & combien ils font dignes de Pêtre* 
Ce font de vrais animaux régenlant des hommes. 
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£c6c en France , & d^en concempler dc^ 
.loin les orages. Les cris qui fe font en- 
tendre de toutçs parts contre Padmir 
' niftracion , la difEculté d^tablir un nou- 
veau régime, tout fènrible préfager une 
tempête furieufê ; & bien des politiques, 
moins craintifs peut-être que clairvoyants, 
ne voyent dans la convocaaon des JEtats 
que la perte de l'État même* Un remède 
appliqué trop tard, eft plutôt le prélttde 
de la mort , que Pavant - coureur dç la 
guérifon. 

Les cabales n*pnt jamais été nf plus 
multipliées, ni plus aâives; ce1I« d« 
Princes eft formidable , & M- Neeker 
paroît être Pobjet cqntre lequel eUe di- 
rige Tes forces , 6c fait jouer tous fcs 
reflbrts. Le Roi chafle , boit , * & eft 
mauflade comme à Pordinairç ; les in- 
trigues de la Reine vont leur train ^ Mofh- 
Jîeur parle politique par orgtiei}, & licr 
térature par petitefTe. Le Comte d'Artps» 
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le rk de tout, jure & s'amufe; le Dua 
d'Orléans, hypocrite pour Tinflant, cher- 
che à faire oublier qu'il à été le Duc de 
Chartres ; le Prince de Condé facrifie * 
tout à la taveur qu'il n'a point , & fonde 
fa gloire fur le métier des armes qu'il 
ne connoît guère ; le Duc de Bourbon 
eft affez indifférent à tout , n'aime ni 
fa femme , ni fes maîtreffes ; le Prince de 
Conti pleure la fin du règne de Louis 
XV^-& cède au torrent qui Tentraîne. 
Voilà les Princes ; ils font affez ce que 
vous les avez connus. Si vous joignez à 
ce tableau la famille de Polignac qui 
commence à redouter fa haute fortune, 
le Prince Lambefc qui veut être autrfe 
chofé qu'un Écuyer, les Noailles qui 

■ « 

s'attachent encore k quelques branches 
de l'arbre de la faveur, M. de Broglio 
qu'on careffe, parce qu'on peut avoir 
befôin de lui , & les Coigni , parce qu'iîs 
ûeûQentde fort près, dit-on, k la cou- 
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ronne (*), vous aurez prefque cous les 
moteurs & les premiers agcns de la 
grande cabale. Dans tout cela, c'eft 
toujours l'ancien principe ; on eft réuni , 
mais on ne cire pas au même bue. Cha- 
que Prince a fes vues particulières, & 
(es créatures de prédileâion ; Madame 
& Madame Comtefle d'Arcois feroienc 
crès-fâchées que les plaintes fur la Reine 
ceflaflent : la Reine de fon côté voudroic 
voir fes deux belles fœurs au diable ; & 
la France, plus jufte, les y envoyé cou- 



(*) Quand il feroit vrai que la Reine fe iutëcartëe 
de fes devoirs , & que le Duc de Coigni eut quel- 
que part à la naiffance du premier Dauphin ^ &; du 
fécond peut-être y eft-ce donc à un Lazarifte de tirer 
le voile fur ces myftères ^ & de mettre en doute la 
vertu de fa fouveraine ? La congrégation de Saint- 
Lazare a commencé depuis long-temps à adopter lo 
fyftême de la fociété de Jefus; elle a les mêmes 
vices 5 mais elle n'a pas le même génie pour s'initier 
dans les aHipiires du gouvernement y ni la mémo 
adreife pour cftçlier (on am^bitÂon & fe« déibrdrç£% > 



^ 
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tti trois. lit plus beau tole , dai;is la co^ 
médie préfente^ eft celui de M. Ncckcr} 
il eft feulement à craindre pour la tran- 
quillité ^ que Tes vues écfes connoifTances 
reftent «n arrière de (k réputation ; l'on 
attend trop de lui pour qu'il fatisfaflc. Les 
autres Miniftres font ce qu'ils étoient 
fous vous, des roues fecondaires & fu- 
bordonnées k la principale roue de la ma- 
chine , & c'eft M, Necker qui eft cette 
première roue. Les Provinces font dans 
cette fermentation dangereufe qui naît 
de Pefpérance d'un nouveau changement. 
On projette, on difcute, & l'on s'entre- 
tient déjà des fujets des doléances qu'on 
doit faire k l'AlTernblée de la nation. Il 
n'y a pas de villes , de bourgs , de vil- 
lages, de hameaux même où l'on ne fè 
réunifie pour travailler, dit-on, de con- 
cert k la régénération future. Tout ce 
qu'on fait n'eft qu'une vraie licence en 
légiflation ^ & le peuple qui, prend je 
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« 

gros des chofes» fans en faifir lé fonds» 
finira par fe moquer de la loi, ou par 
la faire , s'il eft le plus fort. Quant à 
féglife, elle ne doit s'attendre qu'à une 
révolution éclatante ^ 6c à une réforme 
générale ; le fiècle eft trop éclairé pour 
qu'on (bit plus long-temps nos dupes ; 
vous verrez l'ordre ecdéfiaftîquc fubir lé 
joug qu'il n'a que trop fait porter lui- 
même. Le déibrdre ell déjà parmi nous; 
les Evêques ont autant d'bppofànts qu'ils 
ont de Curés dans leur diocèfe f on ^ra 
pas befoin de les écrafer , ils s'écraferonc 



«ntr'eux. 



On foupçonne M. de Marbeuf fur le 
point d'abandonner la feuille ; M. de Ro* 
quelaure y a des prétentions , & ce fera 
la main de la Reine qui la lui donnera. 
C'eft elle qui fait encore tout, & fpn 
afcendant lur le Roi annonce de la du- 
rée. Ce Prince dont le phyfique eft lourd, 
ôc l'intelleâuel foible, n'a point de ces 
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pilions vives qui engagent à la variété v 
c'eft un de ces bons maris bourgeois, 
fà femme fera toujours la maîtreiTe» 

Je ne perdrai, Monfeigneur, aucune 
occafîon de prouver à votre Eminence 
mon attachement & mon refpeâ , ea 
cédant à fes défirs, & lui faifant parc 
de ce qui fe paffe. Elle peut compter fur 
Texaâitude de mon zèle , comme fur U 
iincérité de mes fentiments. 



» •• 
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LETTRE 

De Mde, la Comtejfe de Valois 
DE LA Motte à tabbé de 



Yermont (*). 



X-i*ÉPoquE où les États-généraux s'al^ 
fembleront, fera fans doute auffi celle 
où l'innocence fera entendre fa voix, &: 
rendra publique fa juftification* Vou? 
devez (avoir, Monfieur, combien peu jç 



*■ 



(*) Cette Lettre -dont on pi^duiroit l'original , fi 
cm vonloit , auroit du fe trouver dans le dernier Mé<- 
xnoite de Mde. de la Motte ; il n'y avoit pas fi long- 
temps qu'elle Pavoit écrite » pour en avoir oublié 
le contenu y puifqu'on travailloit audit Mémoire 
pendant qu'elle parrenoit à ion adrefle. 

E 



( 8^ ) 

/ 

ibis coupable y & la Reioe doit tout 
craindre d^une infortunée qu^eile a laifTé 
livrer à rin&mie ^ & qui ne peut plus 
éxifter qu'en prouvant à l'Europe en- 
tière qu'elle n'eft pas indigne de la vie« 
Vous voudrez bien communiquer cette 
Lettre a fa Majefté; il eft des moyens 
qu'elle peut prendre pour me rappeler 
fans fe compromettre, & fans affoi- 
blir ttik juftification (*). Ce ne fera 
qu'avec peine & à. la dernière extrémijté, 
que je déchirerai le voile, & que j'éclai- 
rerai la France fur un crime dont l'inno- 
cence feule a porté la peine. J^attends 
votre réponfe avec toute l'impatience 
poffible. 






(*) Il eut été uiï peu difficile de juftifier Mde. de 
ta Motte , tans compromettre la Reine 5 car l'inno- 
cence de l'mie reconnue 9 mettoit au jour & cer- 
itifîoit le crime de Pautve. U eff au moins étonnant 
qvi'on n'ait pas appaifè cette hiftoire dans fon prin- 
cipe y & qu'on ait préféré inftruire l'Europe en- 
tière d^un fait qui prouvera à jamais combien la 
Reine a été peu délicate ^ & le Cardinal de Roium 
peu rufé. 
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LETTRE 



Du Cardinal de L o MÉ n i E 
à M. de Marb EUVy Arz 
chevéque de Lion. 



Je n^ai jamais été partîfan des ÉtatS'- 
généraux , vous le favez. Cette révolu- 
tion fera Pépoque d^une dilTention dans 
les trois Ordres, & d'un trouble fans 
remède dans tout PÉrat. Le dernier fyf- 
tême de^M. Ntckcr^ comme tout ce qu'il 
i feit, porte une empreinte de vérité & 
de juftice ; mais un fophifme bien pré- 
fente, touche quelque fois de fî près à 
nne bonne logique, qu'on doit toujours 
Craindre d'adopter un raifonnement^ fans 

•Fa 
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en avoir bien difcuté toutes les confé« 
quences. M. Neckcr accorde au Tiers- 
État un nombre de députés égal a celui 
•des deux autres ordres : fur quoi fondç- 
t-il Péquité de cette prépondérance ? Eft- . 
ce en raifon des individus ? Il ^efl: alors 
encore en arrière; car le Tiers eft au 
moins aux deux autres ordres, ce que 
douze eft à un. Eft-ce en raifon dés hom'^ 
mes inftruits & faits pour difcuter les 
intérêts de la nation ? Af. Necker feroic 
peut-être fort embarrâffé pour prouver 
que le Tiers en fait plus que la nobleffe, 
& la nobleffe plus que le clergé. Cette 
prépondérance du Tiers pourroit paroître 
une égalité, fi les deux autres ordres n^ea 
faifoient qu'un ; mais M, le Dîredeur- 
général des finances n'ignoroit pas que 
la. nobleffe & le clergé font deux, & que 
leurs intérêts font bien différents. 

Vous verrez, n'en doutez point, les 
^lus grands débats poflibles dans cette Af> 
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fcmblée de la nation ; & je ne feroïs poînc 
furprîs qu^il en naquit le défordre .&; Pa- 
narchîe , plutôt que farrangement & l'u- 
nion* J'ai fouvent dit au Roi : ne paroit- 
fez pas éloigné de convoquer vos fujets ; 
mais retardez cette convocation le plus 
long-temps que vous pourrez ; votre au* 
torité ne peut qu'y perdre bewcoup , & 
votre royaume qu'y gagner fort peu. 

Je ne fais comment s'arrange la Reine 
de tous cts nouveau* projets ; fa fécurité 
doit en être alarmée, & fon empire doit 
en frémir. Tout va- jprendre une nouvelle 
face ; & la faveur va fubir une interrup- 
tion. Efpérons que les chofes iront bien; 
ce feroit un double malhpr que de s'en 
iaire un d'avance. 

Vofi fcriptum. Ccft aux Evêques k fe 
conduire de façon à infpirer la confiance, 
& k fixer fur leur perfonne , le choix de 
la députation \ car fi le haut clergé ne fàic 



1 

pas caufe commune ayec celui in ^cond 
ordre, il ne faudra que peu d'eiForts pour 
accabler Péglife > elle fe détruira elle- 
tciéme. 
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L E T T R E 

De la^DuchejJe Jules de Poli^ 
GNAC à Tabbé de Vermont. 



J £ fuis lafTe , mon cher Abbé , du rôle 
que je joue ; les propos du public m^a^ 
f€(îenc , &c vous fkvtz combien on en. 
tient fur moi. On me croit motrice de 
toutes les affaires , hc je ne fuis qu^unb 
foible agente des plaifiirs. Je voudrois biea 
roe retirer, mais je voudrois que'^ce fut 
avec avantage & avec gloire. (*)' Vous 

(*) L'avantage n'eft que trop certain \ on lait les 
différents dons que Mde. de Polignac a reçus de la 
Reine , & cela toujours aux dépens du pauvre peuple» 
Quant à la gloire ^ ÎL c'en eft une 9 que d'ayoir été 
tour-à-tour tribade & n^querelle ^ Mde. la Da« 
cheffe peut y prétendre» - 



tonnoîife mon caraftèrc; jcfiiîs née trop* 
înfouclante pour me plaire long-tejnps 
aux intrigues, & il mV fàlFu dWffi puif- 
fànts motifs que ceux de Pamour-proprc 
âf de Pambition f pour y tenir ju^u'îd. 
Je fuis ennuyée , mon cher Abbé , je fuis 
ehnuyée , voilà lé mot. Je fuis accablée de 
folliciteuis qui me tourmentent ^ qui, 
par une cruelle rcconnoiflance , me font 
«valerPçhcèhîs d'mlie manière à m^étoufc- 
«fef. Que voulèz^YOus que je feiflè ? Mes 
fiimi$ me font craindre un temps: où la 
JlQjn-e fatiguée do^^oi, & moi d'elle, je 
fierai forcée à.unje-difgrâce toujoiurs hu-* 
jmilîante, queBqut-ibdifférénce qu^on ait 
•pour lar/aveur. iCe:D'^ pas une pistite aSt 
rfâiré qufe de plaire continuellement à la 
'Reinc7 vous^a vez com bien il cft-difBcilc 
de .fe, prêter k tous fes goûts, ^d'efluyer 
toutes ibs vivacités , d-appaifer Çqù . ima- 
'gînatîbn brûlante^ & de la fixer fur un 
plaifiri elle qui voûdroit les paflér tous tn 
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ircvue, & dans- le même înftant Efle eft 
brouillée avec le jeune Comte , & c'eft 
moi qui effuye tout le défagrément de 
cette petite querelle. Soit indifférence, ou 
reflet de la réflexion, ce Prince eft froid 
à rexcèis y 6c ne profite que foiblemenc 
àès avances qu'on lui fait; il eft en partie 
caufe que là Reinô a prefque toujours pré- 
fiéré ks careffes de fon fexe, aux agré- 
ments qu'elle cherchoit & qu'elle croyoit 
trouver chiez. les hommes. (*) Malgré les 



(*) Cet areu de Madame de PoHgnac à M. Pabbé 
Ae Vermont j feroit douter de la vérité de cette Lettre , 
& paroîtroit auffi incroyable qu'invraifemblable , fi 
on ne favoit pas que cçt abbé « fait pour jouer tous 
les r61es , eft fait auffi* pour' entendre tout. Il a fervî 
|)lus d'une fois à facilitée d^ rendez-TOus , & à ap- 

Î)lanir le fentier du plarfit qui conduit toujours à ce^ 
ui du remords ^ il en favoit autant que la L)uchefl*e , 
ce qui jufti£e celle-ci du côté des bienféances. Quand 
à ce qu'elle dit y il faudroit remonter très-haut , 8c 
ikvoir qu'une fenime amoureufe d'un homme qui pi« 
rouette au lieu de careffer , la défoie & lui fait fou- 
vent chercher le bonheur par des routes contraires. 
La Reine a aimé les femmes un peu par dépit j fou* 
Tent par caprice ^ toujours par tempéramment | voilà 
le fait. 
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dîiFércntes intrigues que vous connoifièz^ 
le premier foible du cœur a continûeUe-f 
ment été pour le beau-frère ; mais oa air 
me mieux fe livrer à des voluptés moius 
gênantes 9 & embraffer le^ charmants em- 
barras d'une intrigue plusjibre, 6c où les 
inconvénients font bien moins grands^ 
Four moi j'ambitionne aufli un état plus 
libre que le mien ; je voudrois être à Pabri 
de tous les orages & de toutes les plain- 
tes : ditesr moij mon cher Abbé^ ce .qu!il 
£iut que je €àSc. 
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LETTRE 

Du Comte (fABr TO is à Mde: 

de POLJCGNAC. 



Il nY ^ plus k balancer y Madame^ îï 
Eut que nous Remportions fur cet ori-ç 
gina)) (M. Necker) ôc qu'il nous foït 
encore facrifie. C'eft un être que je ne 
puis Tentir , 6c dont la préfence me met 
dans une humeur afTomante. Il i&ut qu6 
la Reine mette tout en ufage' pour éloi- 
gner k jamais (Je la faveur un homme qui 
n^eft pas fait pour la connoitre , 6c donc 
le plan d^adminiftration eft de faire d^uni 
Koi dc^ France tout au plus un^bon bpu(-' 
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geois . (*) Si on me promet de lùî £atk^ 
faire 4e 'fftut, W n-j aura rien que je ne 
faiTe pour reconnoître tout le plaifir qu^oa 



(*) H eft heureux pour la France 9 qu'un Prince 
^omme le Comte d'Artois ^ ne TÎf , bouillant & iu^ 
pétueux, folt fans principes & fans acquit. On au- 
t»it eu tout à craindre d'un Prince inf trait & ferme ^ 
& dont le caractère eut été marqué à des attrôcitës» 
Avec des talents , le Comte d'Artois eut été le pré-* 
dicant de la tyrannie ; & le defpotifme lui auroit du 
Ion triomphe. On £dt avec quelle impudence il aborda 
une fois Af' "Necker qai alloit au Confeil ^ il le mena« 
^it du poing , en lui difant : oji vas-tu, gueux. que 
tu es? Eft-ce ta place au Confeil,, foulu bourgeois? 
tremble , tu ne périras jamais que par moi. Le Di« 
recteur àes^ imances ne fît qu'un pas en arrière j §9 
tint droit, & gordimt un filence majeftueux , il^tra 
dans la Chaml>re du Confeil. Lequel de ces àenx 
hommes étoft le^ Prince ? • ' * , * 
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LETTRE 

•De Af. Tabhé de Vermont au 
Cardinal de Loménie, 



iLiES États-généraux vont commencer; 
& les députés du royaume arrivent jour- , 
tellement. On les avoît^ reculé , Fous le 
prétexte que quelques Provinces étoienc 
en jetard pour la convocation ; mais de 
vous % moi , c'étoit dans Tefpérance de 
trouver toujours quelques moyens pour 
les éloigner à jamais. Cette êfpérance n'é- 
toit pas raifonnée , & la cabale devoît pré- 
fumer que le mîniftère avoit trop feit de 
pas pour s'arrêter ; mais ici tout fe trame 
malheureufèment fans combinaifon ; & 
le Iloi à qui on a donné des craintes fur 
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les fuites de PÂfTemblée de la natfcn , )ti)re 
de ce qu^on lui a confeillé de dire oiû, ôc 
de ce qu^on voudrait qu^il eut dit noQ au* 
jourd'hui. Il parokque le Tiers-État a dans 
le nombre de Tes repréfetitants , des hom- 
mes vraiment célèbres ; &c votre £mi^ 
iience ne fera pas foiblemenc é(K>nnéc 
d^apprendre que Ja Commune d^Aix a mis 
le Comte de Mirabeau au rang de f» éla> 
teurs. Nous fbmmes tous dans l'attente 
des premiers événements; le gros de la 
noblefTe ne femble pas préparé à làîre fà-> 
cilemenc le facrifice de Tes prérogatives ; 
pour le clergé, les verges s'apprêtent, & 
il doit craindre un fouet fanglant. Il n ^ 
a aucuhe union parmi Tes députés ; vous 
croiriez à lés entendre , que les Evêques 
& leurs Curés font jpayés pour fe déchirer 
tour- à-tour. Ce font des hommes, je vous 
réponds , ni tolérants , ni indulgents , ni 
chaptdbles; ilsjdonnent journellement ici 
la comédie, &les iifHets ne manquent pas* 
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• Mon dernier entretien avec la Reine fiic 
de deux heures ; 6c la queftion la plus agi-- 
tée fut celle des finances qui manquent ^ 
& des plaifirs qui fuient ^ ce qni eft une 
fiÂte. Te^ lui confeillai une grande wpru-- 
dence pendant la tenue des Etats; &je ne 
lui cachai pas qu'après les plaintes formées 
journellement ^ elle étoit forcée ^ cacher 
fes défirs & Tes dépenfes. Le pas étoit glii- 
(aht; mais j'accommodai le tout avec uno 
morale fi douce, &:'fi peu £ake pour effa- 
roucher fon cœur , qu'on me fut grâce de 
Favisi Ce n'eflrpasone petitç chofeque d^ê- 
.tre le confeiller d'une tête coùroht^e» 



V. 
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LETTRE 

Du Bailli deCnussoL à 
Mgr. Comte â!AR TOis, 



J £ me fbrois rendu avec autané de plaîfir 
que d'çmpreffement aux ^ordres de votre 
jikcffc Roy ah 9 fi une incommodité ne 
me fbrçoic à refter encore quelques jours 
au temple. Je vous aurois engagé > Mon- 
feigneur , à marcher d'un pas fort lent dans 
la nouvelle carrière qui s'ouvre à la France. 
Un Prince ne lauroît trop être cîrconfpeâ: 
quand il a la nation entière pour témoin 
de Tes démarches ; il faut dans tous les par- 
tis qu'on prend, & qui font oppofés au 
parti général , ufer d'une diflimulation 
qu'on puifTe prendre pour de la franchife. 
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& (Tune prudence fi fimple en apparence ^ 
qu^on ne puifTe pas foupçonner de diflî* 
inulacion. Les grands n'échouent fouvenc 
<)ans leurs projets , que parce qu'ails comp- 
tent trop fur eux-mêmes, & que trop pré- 
venus pour le fuccès, ils éventent la mè- 
che avant que le feu y foit. Surtout, Mon- 
l^igneur , ne donnez point tête baifTée , 
dans ces cabales dont les defTeins ont plus 
de faux brillants que de vrais avantages. 
Craignez des gens qui ne vous feroîenc 
agir que pour vous laifTer fcul fur la place, 
fi Pennemi en approchoit. J'adopte volon- 
tiers le fyftême de- ceux qui en fe liant à 
tout , ont Part de faire un nœud coulant, 
& Tadreffe defedébarraffer, en ne tenant 
plus à rien. On ignore encore quel ton 
prendront les États-çénéraux; attendons 
à les voir marcher ; & fi leur route con- 
trarioit la nôtre , nous jugerions alors 
quels feroient les moyens les plus fiirs 
pour n'être pas dupes. On eft bien foible , 

G 
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quand on veut attaquer une armée donc 
on oe connoît encore ni les généraux , ni 
fes foldats ; fnais on peut fe défendre quand 
les forces de nos ennemis (ont connues, 
ou bien l'on ne fe mefure pas. Croyez , 
Monfeigneur , que c'eft là le fentier qu'il 
faut fuivre dans le cahos des afiàires du 
moment. Ces réflexions vous font didécs 
par l'homme le plus dévoué à votre per- 
ibnne. 
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LETTRE 

De Mde de Po lignac au 

Duc dePoLIGNAC. . 



«j E vous attendoîs ce matin , & vous au- 
riez du arriver ; vous favez que le retard 
d'un feul jour m^afîlige & m'inquiète. Les 
jours ne fe reflèmblent pas ; je fuis triftc 
aujourd'hui , & hier je fus de la plus grande 
gaieté du monde. La Reine & moi , . en 
allant à la mefle, nous nous amufâmes k 
porter nos regards fur im grand nombre 
de députés 1 des figures nouvelles font tou- 
jours faites pour intéreflcr à la Cour. En 
paflant dans la galerie , un hom me du Tiers 
fixa particulièrement notre attention ; il 
avoit un vifagc mâle & noble , une taijle 
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nerveufe , quoique élancée : la Reîne fou^ 
-rit en me regardant, & me dit à Poreille: 
la liobleffe n'y fait rien; ces gens-là font 
quelquefois mieux pourvus que les autres, 
que vous en femble ? Je fouris à mon tour, 
& nous convinmes de bonuQ fois mutuel- 
lement que de pareils députés dans un con- 
feil de femmes , auroient bientôt gagné 
leur càufe. Riez de cette fcène, parce que 
vous devez en rire ; tant pis pour vous j 
iji vous vous eil fâchez. 
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BILLET 

De la R E I N E à Mde. de 

Po L IGN AC. 



Q V E votre cabriolet & fon cocher or- 
dinaire foient prêts fur les cinq heures ; 
(*) on y montera au lieu où Ton a coutume, 
& nous defcendrons près la muette, dans 
cette allée où mon cœur s'eft épanché plus 
d'une fois dans le vôtre , & où je fuis ve- 
nue quelquefois troquet ma couronne 
pour une rofe. 



tmmmmmmmmmttm^tmmm 



(*) Ce n'eft pas la première fois que la voiture dô 
la Duchefle Jules a conduit fa Majefté incognit<^ 
dans ces réduits charmants , où les plus doux têtea 
à tètes, & les libertés les, plus gaies , remplaçoient 

Tennui de$ tabopjret^ & les eml^arras de l'^éti^uette^ 
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LETTRE 

T>e ïahhé Maur i à Vabbé de 

Vermont. 



Ci E L A ne commence pas mal ; il j a 
déjà de la défunion dans les trois Ordres, 
avant même leur réunion. Il faut que les 
partifans du projet de la dcconvocatton con- 
tinuent à faire naître de nouvelles difficul- 
tés, & à aigrir les efpritspar de nouveaux 
farcafmes. Quand le trouble fera bien éta- 
bli i le Roi aura alors un droit légitime 
pour détaire ce qu'il a fait. Entendez-vous, 
ou allez- vous-en ^ leur pourra-t-on dire; 
& comme on trouvera toujours des mo- 
yens pour empêcher qu'on nes^entende, 
il faudra bien qu'on fc fépare. Prenez les 



cliofes du coté que vous voudrez , tnvKê^ 
gez-Ies fous le point de vue qui vous fô- 
duira le plus, vous concluerw toujours 
qu'il n'y a qu'un feul motif qui puifTe excu- 
fef la diffolution des États-généraux, l'im- 
poflîbilité de raprocher les trois Ordres* 
Auffi le parti ininiftériel , fondé à crain- 
dre que l'Affembléc de la nation ne limite 
la puiflance royale, doit-il tout employer 
pour fomenter un défordre qui puifTe faire 
défîrer la permanence de l'ancien régime. 
Qn ne pourra janiais difïbudre les Etats 
qu'en prouvant leur inutilité; & cette inu- 
tilité n'a point de plus forte preuve que 
leur défunion. Voilà ma façon de pen- 
fer. (*). ! 



(*) L'inconféquence eft l'apanage iu françois. On 
déiiroit les États-généraux; e'étoit le feul moyen, 
difoit-on , de fauver le royaume ; à peine lès repré- 
Tentants de la- natioif font-ils élus , qu'on redoute de 
trop grands changements , & qu'on appréhende d'ê- 
tre pire. Ce qu'il y a de certain & d'inconcexaUé ^ 
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BILLET 

De la Re I N E à Madame la 



A 



J 

Duchejfe Jules. 



Venez auffitôt la réception de cfc 
billet 9 ne tardez pas, venez bien vite , je 
vous le répète. Vous favcz fur quoi je 
compte ; le plaîfir ne fera peut-être pas 



c'eft qu'on fe foit aveuglé dans fa propre caufe, & 
que des hommes royaliftes par fentiment , comme par 
état , ayent étéles premiers à engager le Roi à con- 
voquer la nation. Ceux-là s'écartoient de leurs prin- 
cipes', & voilà l'inconféquence. Ils ont voulu reve- 
nir fur leur^ pas , il n'étoit plus temps. Qu'ils s'en 
{ufTent tenu là , le mal n'étoit pas encore bien grand. 
Mais n,e pouvant changer les chofes , ils ont cherché 
à détruire les hommes , voilà Thorreur & ie fujet 
jie l'indignat^Qn publique. 
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auffi étendu que je Pefpère ; voîlk îe mal. 
Je voudrois que les femmes euiTent le 
fort des papillons ; qu'elles puffent volti- 
ger fur toutes les fleurs, & qu'elles 
h'euflent point à rougir de les avoir fucé 
toutes. Vous n'êtes pas encore rendue ; 
venez donc , je m'ennuye k vous atten- 
dre. 



/ 
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LETTRE 

• I 

De la même à là même. 



yJvE voulez- vous que je difck tout ce 
que vous m'avez^ appris? 'croyezwous 
que ce Mémoire (*) falTe impreflîon ^ & 
quand cela /èroit, quel mal pourroit-il 
en réfulter? eft-il bien écrit par elle- 
même , & les chofes y font-elles détail- 
lées comme vous favez qu'elles fe font 
- — ■ - 1 - - --...-. — ^ ^ 

(*) Çe Mémoire eft le dernier qu'a fait paroîtrc 
Mde. de la Motte ; cette Lettre eft conféquem- 
ment mal placée , parce qu^elle précède des faits^ 
qui lui font antérieurs. Mais comme cet ouvrage a 
été fait à mefure qu'on trouvoit des matériaux ^ 
nous avons été obligés de déplacer quelques Lettres; 
on imprimoît d^abord celles qu^on avoit^ ilnous en 
eft enfuite tombé entre .les mains, & nous ayons 
préféré le déplacement à_la fouftraçtioBU 
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paffées? Au rcfte, qu'eft-ce quecela nous 
faic? Te ne fuis fichée que d^une chofe^ 
c'eft qu'on n'ait pas encore pu remplir 
mon défir^ en fouflrayanc à la vie une 
femme que je dois détefter. 

Paurois bien voulu être groffe pendant 
la tenue des 'États ; Pabbé ( ^- de Ver-- 
monf) me Tavoit bien confeillé ; c'étoit , 
difoit-il , le moyen d'intérefler les Fran- 
çois que de paroître devant eux le Dau- 
phin à la main, & avec les marques qui 
préfagent une nouvelle maternité. Com- 
ment faire? Vous fevez Fimpoflîbilité 
d'un côté, & les difficultés de l'autre» 
Que vous feriez aimable & favante , fî 
vous aviez le talent de pourvoir à tout 
félon mes vues! Songeons furtout au 
fuccès de la grande chofe (*). 



(*) Cette phrafe a quelque rapport, ce femble, 
au projet qu'ont eu les principaux ariftocrates , 
d'écrafer tout pour tôt t gouverner. D^autres Lettres 
donneront fur cette .horrible trame de plus amples 
détails* 
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LETTRE 

I 
\ 

Du Maréchal de Broglio au 
Prince de Condé. 



Monseigneur, 

J E l'avois toujours prévu , & je Taî dît 
une fois à votre Alttjft , que la plupart 
des députés nationaux feroient des loups 
affamés, qui, las de poulTer des hurle** 
ments, chcrcheroient une viâime, & 
que cette viftime feroit la haute nobleflè. 
On fàpera le clergé jufque dans ces fon- 
dements, parce qu'on le méprife; on 
cherchera à nous déprivilégier , parc^ 
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qu^on nous craint. Vous verrez s'élever 
fou.^ Pombre de la liberté une hydre ter- 
rible qui nous attaquera ; & il eft à 
craindre que nous ne foyons pas dts 
Alcides pour la combattre. Le Tiers eft 
d'autant plus fort qu'on lui a d'abord plus 
accordé y il fe fonde fur des droits qu'il 
a voit perdu de vue, & qu'il rappelle; 
fon grand nombre le rafTure; & nous 
ne faifons pas ce qu'il faut pour l'épou- 
vanter & le décourager. Avec cinquante- 
mille hommes , je me cliargerois volon- 
tiers de diffipçr tous ces beaux efprits qui 
calculent leurs prétentions, & cette foule 
d'imbécilles qui écoutent, applaudiflentôc 
encouragent. Une falve de canons , ou 
une décharge de coups de fufils auroit 
bientôt difperfé ces argumentateurs, & 
remis la puiiTance abColue qui s'éteint, 
à la place de cet efprit républicain qui 
fc forme. Mais il ne faut pas s'endormir 
au fein des dangers ; il faut que des hom- 



I 
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'mes entendus , fermes, fùrs & en pet Je 
nombre, travaillent à la révolution, & 
fe chargent de Pexécuter. Jamais cons- 
piration ne fut plus utile; je dirai fur cela 
de vive voix à votre Altejfc des chofes 
fertes , vraies & fenties« 
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LETTRE 

De la Reine au Comte 
n' Art o is. 



J E ferai , Tur ce que vous m^avez dît ; 
tout ce que vous voudrez. Mon plaîfir eft 
le vôtre, & votre feçon de penfèr influe 
trop fur la mienne , pour que vous trou- 
viez chez moi de la contradiârion k vos 
defleins. Quant au chef, {h Roi) foyez 
tranquille ; nous en ferons ce que nous 
voudrons , & nous le mènerons comme 
à l'ordinaire. Je n^aime pas aflez le fran- 
çois pouu m'oppofeir aux coups qu'on leur x 
prépare ; & l'on peut, fans être une Mé- 
dicis y fe complaire un inftant à les voir 
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s'entredétruire. (*) Vous me direz ce qu'il 
faudra faire ; vous m'indiquerez les mo- 
yens , vous me marquerez les- inftans ; re- 
pofez-vous fur moi du fuccès. 

Si vous aviez de Timportant à me com- 
muniquer , & que roccafîon ne fe pré- 
fentât pas aÏÏez vivement pour me le dire, 
écrivez ]^ mais ne remettez qu'aux mains 
feules de la favorite. {Mdc. Jules )^ 



(*) Ces fentimente ne doivent pas étonner 5 cette 
Reine s*eft expliquée là-deiïiis plus d'une ^ois. Cette 
façon de Voir , «avec fa manière d'agir qui eft connue^ 
doit îuftifier ces ftropKes d'une Ode qui a paru fous 
le manteau , & qu'on attribue à M. de la Harpe ^ 
qu^on dit avoir été comblé de bienfaits par la Reine 
même. Mais ce n'eft pas la première fois que cet 
académicien a^ exercé fa verve contre fes amis , ou 
£es bienfaiteurs. 



Monftre échappé de Germanie y 
Le défaftre ds nos climat? j 
Jufqu'à quand contre ma patrie 
Commettras-tu tes attentats ? 
Approche , femme déteftable ^ . 

Regarde 



t m) 

iiegarde PaMme ef&oyable 

^Oiute» ^crimpi nansk ont plongea !•* ^mm 

..«.ITeuxstu dûac^ ewtr é mfl eu. ta sage^^^v. ^ 
Pour confommer ton digne ouvrage ^ 
, JSous vfk Vnn par rautre-^ëgorg^ ? 

£n vain ]e cherche en ma memou» 
lie nom des ^tres abhorrés ., 
' Je n'en trouVe p(ùnt.4^^ i'^iftc^e * i.* \ 
Qui puifient t'étre comparés. 
Oui y je te crois ^Jndigne «Reine | 
Plus prodigué que PÉgyptienne 
Dont Marc-Antoine fut épris j 
Plus «rgueilleufe tju^ Agrippine | ' 
PItïs ttfbrrqfl*' 'qùë^fetéftaliie ,"* 

Plus cruelle ^ue Médici»* 

. .- . . T 
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LETTRE 

,. . . < 

D*an Inconnu à Madain,e. de 



t » 



P 6 itTG I^AC, 






i 




X L eH inutile de me oommer ; dette Let^ 
tre nie vous apprendra que trop qui je fuis. 
Qui me Peut dit;^ Madame ^ que mon mal- 
heur prendroic fk foorCe dans ce qui me 
préfageoit le focÇ le pîuls^jieureux. Je n^ài 
point été votre dupe , 6f je ne m'atten- 
dois pas à être votre viftime. J'ai parfai- 
tement reconnu la perfonne avec laquelle 
vous m'avez fait trouver; le filence & 
robfcurité ne m'ont point fait prendre le 
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change. Son caraâère(*)devoit vous report 
dre de ma difcrétion ; . & je ûe vois cju^une 
injuftîce atroce à m^éloigner d^un lieu ou' 
je tenoiâ par béfôin & par étac. Les me- 
naces qu^on m^a faites ^ en me commua- 
niquant Tordre de partir, ne m^ônt point 
épouvanté. Je (àis tout ce qu^on peut crain- 
dre des grands , lorfqu^on a joui de la trifte 
gloire d^être choifîs pour être les inflru- 
inents de leurs plaifirs ; ftiais je faurai me 
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(^) Une Reine qui choifît un homme pour aflba* 
▼Ir avec lui, une ardeur de tempéramment qui n'a 
point d'exemple ^ & qui facrifie enfuite cet honune 
dans la crainte qu'il Ae parle y doit avoir une conf^* 
cience à l'abri de tout remords ) & un front qui no 
lait plus rougir. Comment fe décider à perdre un 
être qui nous a conduit au temple de la volupté ? 
C'eft une barbarie inconcevable , & à laquelle on ne 
croiroit pas , fi l'on avoit fur cela le témoignage d'une 
expérience trop fouvent réitérée. Que d'hommes que 
Mde. de Polignac a produits dans un boudpir.pour 
JGgi fouveraine^ & qu'on a fait pafTer de là danj un cAi- 
chot obfcur ^ . ou dans un exil éloigné. 

H X 
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fouftrairé aux pourfuices de la puilTance 
vindicative ; & rien ne pourra m'cmpê- 
cher de vous reprocher ma misère ^ & de 
vous dire avec autant de hardiêfTe que de 
vérité , que le plus grand fléau des États 
eft une confidente des Princes , dont le 

r ^ 

talent efl: Pintrigue, & qui ^cilite à une 
Reine le chemin du crime y & fait taire 
dans Ton ame la voix de U délicatefTe Ôc 
te cri du devoir. 
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LETTRE 

Du Supérieur-Général de Saim-^ 
Lazare , au Cardinal de Loz 

MÉNIE. 



\ 



A u début des Étatsr.généraux , on peut 
prédire que les motions feront vives , & 
que le dénouement fera long à venif« 
M. Ncckcr psLTOit plus affermi que jamais; 
tous les yeux font ouverts fur lui ; on es- 
père tout de fes principes; & il n^y a 
qu'une trame ourdie plus fortement que 
finement 9 qui puifTe occanonner fa chute» 
LaDuchefle de Polignac, toujours l'amie 
du cœur , ou la femme du befoin , con- 
tiûue à difpenfef la hyéur, k mefure 
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qu'elle en eft trop accablée ; car il faut 
admirer fa prudence : elle ne donne ja* 
mais que ce qu'elle a de trop. On babille , 
cela ne Téconne point ; on va jufques à 
crier, céa, n'y fait rien ; c'eft une roue eii 
mouvement , il i&ut qu'elle aille. Le Prince 
de Lambefc eft venu me communiquer il 
y a deux heures, les démarches qu^on va 
faire pour exécuter de grandes chofes ; 
notre maifon fera vraiferablablement utile 
pour y recevoiî- des grains & âcs armes ; 

ç'eft l'abbé de Vermont , & l'amitié dont 
vous m'honoriez, qui me vallent cette 
confiance du minift^rc, car le Prince 
n'eft venu ici que comme envoyé. Il ne 
in'a pas Pair d'un grand politique ; foi^ 
pom & fpn rang font tout fon mérite. II 
m'a parlé d'uue conjuration foprde , & 
dont les effets dévoient être terribles. A 
FefquilTe du tableau qu'il m'a crayonné, 
les États doivent être diffous , & les dé- 
putés prefque détruits , ou la nobleffe eft 



ëcraféè, & les Princes font obliges d* 
fufjT. Oeft lin fyftême digne du temps dt 
ces fkmeufes conjurations , que le génie 
ÎQvencoÎE, que la .fermeté fkifoit entre* 
prendre/^ dont le fuccès dépendoitdu 
fecret. . 

' La haute cabafe varié cependant un 
peu 9 âcle Duc d^Orléans feihble vouloir 
faire bande à part. La Reine & le Comte 
d^Artois , dirigés par leur Confeil., font 
à la tête de tout ; c^eft lui qui pafTe au- 
jourd'hui pour faire l'office d'époux, & 
à coup fur il le fait mieu). Je félicite fin* 
cèrement votre Eminence d'être éloignée 
de cette Capitale, qui eft fur le point de 
devenir le théâtre de la guerre civile ^ Iç 
berceau du défordre , & le tombeau de 
la profpérité de la France. 
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L E T. T R. Ef - 

\ 

Du Prince de VaudEMONt^, 

au Prince Lamre se, fon ' 
^ Jrère^ 



J E croîs pouvoir répbndre de mon ré- 
giment dans toutes les circoriftànces ; & 
le Miniftre peut faire partir fes ordres. 
Obtenez feulèmèttt, fi nion régiment 
marche, qu^il foit campé auprès du vôtre; 
je m'en vais totïC^prépater pour un pro- 
chain départ, fans cependant le faire en- 
trevoir encore, La dircipline fera un peu 
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relâchée, pour être mieux maître des in^ 
dividus Ç). 



I* m 



(*) C'eft un abus que de croire pouvoir mieux gou^ 
verner le foldat j en relâcfiant la difcipline. Il a l'idée 
du devoir ; & pour en faire ce qu'on veut j il faut 
le mener fans fierté dans le chemin de^' l'honneur ; 
fans injuftice au cachot , & fans condefcendance à 
la liberté. Mais le Prince de Vaudemont , Meftre 
de Camp , Propriétaire des Dragons de Lorraine , 
ëtoit plutôt fait pour être en Normandie à la tête d'un 
troupeau de bœufs , que dans une ville de guerre ^ 
ou en campagne , à la tête d'un régiment. Ce Prince 
n'a ni fcience , ni délicatede 5 c'eft un être lourd y 
tant au moral qu'au phyfique* 
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BILLET 

De la Reins C^). 



Ou' ON envoie profnptcmcnt en Angle- 
terre rhommc qu'on a choifî ; qu'on pro- 
tnette tout k cette femme, (Mde. de la' 
Motte ) & qu'on l'amène en France ; il 
y aura des ordres pour la recevoir & pour 
décider de fon fort. Surtout qu'on éloi- 
gne d'elle toute défiance ; (ans cela le coup 
pourroît manquer. 

Je m'ennuie des retards qu'on oppofe 
pour ce qu'on fait; j^'abandonnè tout u 
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C*) Ce WUet écrit de la main de fa Majefté cxifte 
(ans adrefie. 
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i\}ii ne sVncend pas mieux. Af. Nccler 
Wcnmiie encore plus^juc tout cela ; félon 
lui^ il if y a rien^ il ne faut rien , & Ton 
ne peut rien avoir. Quelle diable de mo- 
rale ce financier efl-il venu nous pré* 
cher ? Nous ménageons trop le plaifîr 
pour que je fois contente ; aufli je baille 
à chaque infiant. Qu'on opère donc la ré- 
volution, & qu^attend-on pour commen- 
cer ? Dites vite ce qu'il feut dire ; )e fut^ 
toute prêter mais je n'aime |>as à attear 
dre* 
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L E T T R E 

De M, de Besenval au 
Maréchal de Broctljo, 



Il eft abfolumenc eflewiel , Monfîcar le 
Maréchal , que tes Colonels des troupes qui 
avancent fur la Capitale^ foient fûrs de teurs 
régiments ; il eft auflî nécelTaire que ces 
corps ne fe doutent point de nos motifs; 
c^eft pourquoi Pordrc de donner ne doit 
leur être lâché qu'au moment même où 
il faudra donner. Son AltefTe le Prince 
de Condé , m'a dit que tout allok bien 
dans CsL partie; il m^a chargé de vousman- 
der que Chantilli étoit garni en cas de be- 
foin. Le moment approche, puiffe le fue^ 
ces couronner notre œuvre ! 
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Du Bailli de Cr u s so ir fiu 
Comté dAR Toïs. 



V 
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Koyûlcj jorcDmiauéiÀ cmfre éc à luidirif 
qae ce projet/me-feinblé eritrârûer dtf 
grands incoflVEoièhts; QuV)n sétiÀ>ô^^ 
qu'on réuflîfle, île» réfultepa «owjôUrs'dc- 
gr^an^s ravages. Je Ibppofequ^iï/oûrdlîUt' 
QXk ^ienjîfi a;bojut cfc détruire t^Atfériiblée 
nationale, comment crob^on^e lès Prô- 
KÎqCes recevront ce coup ? SuiveFont^elletf 
Je tofrepcderla Capitale? Qui bfef obPa/^ 
furfir? lîy .a.bién;dù pour 'âctdtt dpWcre' 
4aAf tout cç la >: .Moafeigfieur!^ c^^^ife 



arriTe> vottt Mteffi, me trouvera fans- 
dbâedéfoué à h pcifenu ic ; mais qu^élle 
fie perd& pas de vue jce grand principe 
dans une forte cônjuntion , qu'il faut 
avoir l^afTurance de la retraite ^ en cas que 
Fatbqùe foit dé&vorable. Ceft donc à 
vous 9 Monfeigneur y à raiTembleir le plus 
de numéraire que vous pourrez^ &à faire 
tenir prêt tout ce qui iera néceffaîre pour 
fuir, fi les circonftances exigent la fuite^ 
Vous devez prévoir les plaintes qu'on foiw 
merà y 6c les pourfuices qn^ocp iie man«-^ 
quera paS: de faire contre le& moteurs de 
ce grand defTeiii , s'il xi'étoit pas fuivi d'ua 
heureux fuccès. Je vous Pavoue, j'euffe 
défiré voir un autre Flrince il la tête de ce 
parti ; les; avantages félon mol n'équiyàl*-' 
lent pas aux dangers; c'eft une partie rfiàl 
eoaib}Qée> on y joue double contre fim^ 
pie.. Je vois > Qu la France à deux doigts 
de (a perte I ou tous les Princes y' & une 
partie é» graads Seigneurs li Vi'és à1a prof^ 
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«riptîon ; ce tableau n^eft briUant iTaucua 
^ôcé ; & il eft permis fans fbibleflè dé 
trembler fut; les é^énementt qui vont s^o- 
pérer. • '* 
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L E T T R Ë 

Dé Vabhé de Vermont à 

la Reine. 



J. ouT eft bien, tout va le mieux du 
monde. Les chofes fe trament dans le plus 
. grand filence, & votrc^ajefté peut tout 
cfpérer. Les préparatifs avancent pour le 
jour de la grande fcène ; il faudra un pro- 
logue k cette tragédie ; ce fera Péxil de 
jM. Neckery avec lés ordres les plus précis 
pour fe retirer fans éclat, & les menaces 
les plus terribles, s^il donnoit de la publicité 
à fa retraire. Paris une fois purgé de cette 
foule d^individuSy dont le nombre feul 
eft un obftacle à tout^ la terreur s^empa- 

• rera 
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reta de cous ces députés (i fiers i & oo les 
ïnenera comme des agneaux à la bouche-» 
rie. La Couronne reprendra fon premier 
luftre; & les Rois de France Ce garde-* 
ronc bien déformais de remettre leur puif- 
£ance aux mains de leurs fujets» (*) 



Mtai 



i*) Si Louis XVI, en conroc^uant feâ États , eut 
▼u les 'cbofes fe paûer comme eUes fe font paffées , il 
tturoit fans doute laifTé à fon fuccefifeur lé foin de tra« 
vaiUer à cette convocation. Un homme abfblumtef 
impartial fur tout^ qui ne feroit ni pour la démopra-» 
tle y ni pour Variftocratie ^ conclueroit peut-être que 
la France aroit befoin de quelques réformes y mais 
^ue la manière dont les États-généraux s^y font pris^ 
cft plus contraire qu^avantajgeufe à fon bonheur. On 
a donné au peuple un efpritnl'i&dépe&dwce qu^i^ fer^ 
très-difEcile de réprimer. 
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LETTRE 

T>t la R E IN E à Madame dé 

PoLTGNjiC. 



X-iE premier branle eft donné pour h 

• chute de notre grand économe , ( M* 
' Necker) & le m<:)ment où il tombera 

tout-à-fait, dépend de moi. On s'eft mis 

• cette nuit en droit de carefîcr , & Ton 
s'eft efforcé à donner des preuves de fon 
amour; ces preuves ont été petites; cela 
ne m'a pas étonnée, j'y fuis faite. C'étoit 
un poids énorme ; ôîi que cela feroit un 
bon marteau ; il eft dommage que le clou 
ne foit pas d'un fer affez trempé. Je fors 
toujours d'auprès de lui dans un état de 
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^âéîîr qui me met tout en feu ; &; ]e lui 
ïàurols gré des préludes , fi j'avois fur le 
champ de quoi achever .... Vous m'en- 
tendez. Adieu : ne laifTez échapper au<« 
cune ocarion de me dire comment va la 
Sratïde affaire. .. 
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LETTRE 

De M, Lb Prêtre (^) au 
Prince de Cond É, 



M0NSEICN£UR, 

I 

1 1 vient de s^ottrîr une circonftaoce qui 
peut donner lieu k de triftes réflexions 6c 

(*) M. le Prêtre ci-devant Major du régiment d'in- 
fanterie , Colonel-général y & aujourd'hui Lieutenant- 
colonel du régiment de Provence j eft un de ces of- 
ficiers à qui une fermeté inhumaine tient lieu de mé- 
rite. U ne voit dans le foldat qu'un efclave y & fon 
art pour le conduire , eft la prifon ou le bâton. Cet 
ofBcier eut fait fur la c6te de Guinée un excellent 
conducteur de nègres ; il n'eft dans fon corps qu'un 
petit defpote pour lequel on a un peu de crainte , & 
beaucoup àê mépris* 



à de grands inconvénients. Un léger cRâ» 
riment qu^on a été forcé d'infliger k deux 
(bldats, a occafioaé d'abord iquelques mur^ 
mjures ; on a été enfuite jufqu*k fe plain- 
dre de la marche qu'on venoit de faire, 
& jufqu'à vouloir en périétrer les motifs» 
Ce ne feroit encore rien jufqu'ici ; mais 
on dit généralement & tout haut y que 
nous ne marchons vers Paris , que pour 
en détruire les habitans ; qu'on e(l françois, 
qu*on fe moquera de Tordre, & qu'on ne 
répandra jamais le fang du citoyen. Ces 
cris qui fe font entendre dans ce régi- 
ment, perceront bientôt dans les autres; 
& le parti des Princes deviendra d^autane 
plus foible, qu'on fe fera appuyé fur des 
troupes qui refuferont le fervice. II eft 
malheureux, Monfeigneur, que chaque 
foldat n'ait pas mes fentiments ; dirigés 
par le même principe, nous volerions au 
inême but, & nous parviendrions à ta 
gloire, en \:ourant à îa vengeance. 
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LETTRE 

De Pabbé de Vermont à h 
DuckeJJe de Polign ACi 



Tout eft perdu , Madame ; courez vkç 
chez la Reine , & confervez afTez defàng^ 
froid pour qu'oîi ne s'apperçoive pas de la 
nouvelle trifte que vous allez apprendre^ 
Paris èft dans ce momenc dans la plus 
grandeconfuiion; lecocfîn fontœ par tour; 
par tout on court aux armes ; le coup eft 
fûrement manqué^ & la maladrjsfTe en ap« 
parcient au Prince de Lambefc qui a pré^ 
cipité Tes ordres y &c qui vient encore de 
prouver qu'il n'eft bon à rien. Je ne peux 
vous en ^ire davantage ; mais d'iieure en 
heure vous recevrez un courier. 
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LETTRE 

Delà Rri NE à Madame ds 

P OLIGN AC. 



J E fens comme vous , qu^ÏÏ t^y a de re* 
mèdc pour Pinftant que dans la fuite ; par- 
tez donc 9 & emportez mes regrets* Mettez, 
de la célérité & de Knçognîtp dans votre 
route; je ne vous qujblirai jamais^ voil^ 
fur<juoi vous pouvez compter, Quoiqu'ab-, 
fente & éloignée ^ ne déièspérez de rien^ 
BOUS fommes abatçu^^ mais non pas vain-f 
eus. La jeune Çomteiïe refte ici; feufle. 
mieux aimé le mari que la femme. Sen- 
tez-vous combien je vais m^ennuyer? 
Adieu , partez ; vous reviendrez > & vous^ 
me çrouveççz toujours* 
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'De fnbbé de Vermont à 

la Reine. 



Votre Majefté ne fauroit fe faire une 
idée des troubles momentanés ; c^eft une 
chofe qui n'a pas d'exemples. Tout le mon- 
de eft fur pied, & jufqu'aux femmes & 
aux enfants^ tout efl armé. Il n'y a poinc 
d'imprécations qu'on ne vomifle contre 
vous , contre le Comte d'Artois , Se contre 
les Princes ; il n'y a point de menaces 
qu'on ne faffe contre vous tous ; c'eft le 
jour de l'anarchie ; on ne connoît plus de 
pouvoir ; chacun n'écoute que fçs craintes , 
êc ne fuk que Tes refTentimentSi Si jamais 
l'efFervefcence allôk jufqu'aux pieds âjft 
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trSàe , que le peuple vous for^c à vous 
montrer , paroifTez fans éclat y le Dauphia 
à la main ; & que fur votre figure on voîç 
un air de triftefTe noble , qui puiiTe faire 
préfumer que vous ne trempiez en rien 
dans ce qui s^efl pailé. On efpère encore 
beaucoup 3 Se comme vous le défirez^ la 
révolution n^eft pas abrolument manquée, 
elle n'eft que reculée* 
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LETTRE 

Du Supérieur de Saint * Lai^arc ' 
au Cardinal de LoidÈNiE. 



J E VOUS écris, Monfeîgneur, fans favoîr 
fi f exifterai quand ma Lettre vous par-^ 
viendra. Je ne fais point tomber mes crain- 
tes fur ces coups imprévus qui tiennent 
à la carrière des événements. Tout roule 
' fur le moment aAuel ^* & les chofes font 
au point que le citoyen le moins répandu^ 
ne peut pas répondre de fon exiftence , ne 
fortit-il même pas de fk maifon. Toute 
la Capitale eft en combuftion \ on n'en- 
tend plus parler que de fuyards, de prof- 
crits & de victimes ; cette ville n'eft plus 
qu'un échafFaud j on y va ou Ton y mène* 



Xes grands refTorcs de la machine fe font 
rojupus, & la montre eft filée , avant que 
Fheure ait fonné. Une tête chaude fans 
principe , fans talent , a gâté tout PouvragCi 
Le Prince de Lambefc s^eft preffé & a 
tout perdu. Vous connoiflez le plan de la 
révolution j Pabbé de Vermont vous en 
avoit fait, part. Rien, n'étoit mieut con* 
certé; & Paris, (ans s'en douter, étoît 
bien près de fa ruiiie» Déjà la Reine fc 
complaifoit dans les événements, & re-» 
plaçoit auprès d^elle ces iUuftres favoris \ 
que la nécefEté en. avoit éloignés. On a 
foupçonné d'abord les premiers aâreurs 
de fa tragédie qui fe préparoit ; oh eft 
tombé enfuite lur des féconds rôles ; & 
ceux-ci opt été facrifiés aux premiers; 
(*) Il s^eft commis ici des horreurs dont 



(*) C'eft un. fait certain , & que tout k monde ne 
connoit peut-être pas encore , que M. de Lauriai , 
MM. Foulon & de Fleffelles , ont été égorgés & 
XBUtJlés ayant d*étre entendus ^ parce que leur pro-i 
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les Tartarci même ne feroient pas fufcep- 
tibles 5 & vous en trouverez le détail ci*- 
joint ; vous en frémirez , & vous jugerez 
par où Ton peut finir après un tel début* 
Tous nos Princes & le corps de ta ca- 
I>ak font partis, le Duc d^Orléans feul eft 
refté; â^fon confeilqui efl: fin, 6c rempU 
pour lui de vues ambitieufes, ne tend 
qu'à lui mettre la couronne fur la tête. 
Monjicur paroît garder la neutralité dans 
cous ces troubles ; en efFet c^eft un hom« 
me neutre ; £c chaque cabale le regardera 
toujours comme tel. UÂfTemblée natio- 
nale frémit , & ne laijTe pas cependant 
que de difcuter toujours : on aura bien de 
la. peine à porter la paix dans un royaume 
où les (cènes du jour préfagent la plus 

pre parti , craignant qu'ils ne dévoilaffent tout , avoit 
prodigué Por pour preffer leur fupplice. On a diftri- 
i)ué plus d'un million les] jours de ces expéditions ; 
ain£ qu'on (ferve bien les Princes 9 en yoilà la r^ 
connoîflancé. 
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compïette fédition. Ceft du fang qu'on 
veut, qu'on demande, 6c c'cft du faflg 
qu'il feudra. 

Aujourd'hui qu'on eft un peu moins 
troublé , on fe relève de fa chute , & l'on 
croit être encore pofleiTeur du fond de 
la boite à Pandore. Le Roi veut tout ce 
qu'on veut , & fera ce qu'on le fera. La; 
Cour eft déferte , comme vous vous l'ima- 
ginez bien ; le miniftère a changé & re« 
changé dans l'inftant. Enfin , Monfew 
gneur , rien n'eft fiable ici ; les prome- 
nades & les cours publics ne font rem-^ 
plis que de gens prêts à faire le métier 
de bourreaux ; 6c les rues ne font pavées 
que des liftes des profcrits. ÏJe (iècle des 
Catilina 6c àt% Céfars , offroit* moins 
d'horreurs, ô ma patrie ! quel eft donc le 
deftin qui t'attend 1 . « Sauvon^-nôtts danS 
la mêlée ; cherchons à connokre lé parti* 
le plus fort four nous y mettre , & atten* 
jd^ns tout du bonheur & du temp$« 
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CONCLUSION. 

Nous eUi&ODs pu augmenter ce recueî! 
de plufieurs autres Lettres intérefTantes 
qui nous reftent k publier ; mais nous les 
réfervons pour venir à la preuve de quel- 
ques anecdotes y dont nous ornerons la 
vie de Mde. de Polîgnac, à laquelle nous 
travaillons* Cette vie fera écrite avec cette 
fincérité 6c cette bonne foi qui dénotent 
un hiftbrien inftruit des faits qu'il raconte» 
La DuchetTe qui ne fauroit nous mécon« 
noîtr€ à la publicité de ces Lettres y fait 
mieux- que perforiae , que (â vie nous eft 
connue : nous la mènerons de Penfimce 
^ radotefcence , & delà jeunc0c à l'épo- 
que où elle eft. Peut-être ferons - nous 
alors obligés dç nous nommer, parce que 
notre exiftence a tenu quelque temps à 
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cêïle des êtres dpnt nous détaillerons la 
conduite; nousîrons plus loin; nous avoue- 
rons que nous méritons bien le fort au- 
quel on nous a livrés : le lyialhçur & h 
honte dcvroient toujours être le partage 
de ces hommes mercenaires , dont les 

* grafids fe fervent pour leurs plaifirs ; cette 
juftice en dîminueroit peut-être 4e nom- 
bre. Nous vivons maintenant tranquilles 
au fond d'un royaume libre , où l^omme 
à le droit de penfer & d'écrire ; nous 
avions dans nôtre porte-fèullle les copies 
ou les originaux des Lettres que nous 

* publions ; '& nous afvons cru donner un 
ouvrage intéreflant au public , en les li- 
vrant h Pifnpreffion. Mde. de Polignâc 
& M.. Tabbé de,Vermonr îurtout, n'au- 
ront jamais la hardiefle d'en récufer la 
vérité; car^^ilspouffoicntjufques-'là l'im- 

^ pudence , nous ferions affez fermes pour 
aller dépofer leur fignature dans le greffe 
qu'on iadiqueroir. 
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Le Leâtur fe plaindra peut- être que 
Fouvragç ne répond pas au titre , ôc qu'il 
eft étonnant que Mde, de la Mptce ne 
foie prefque pour rien dans une produç^ 
tion qu'on donne pour le Supplément à 
fes Mémoires ; que d'ailleurs le dévoile-* 
ment de la Rein^ efl très-foible, & qu'on 
en favoit d'avance bien plus qu'il n'y en 
a d'écrit. Ces reproches peuvent être fba- 
dés ; mais nous n'avons pas forgé ces 

. Lettres > pour y inférer des anecdotes 
plus fortes , !& pour y %x?itçr ce qu'on 

. auroit défiré ; nous en étions dépofitaires. 
& noua les avons publiées^ comme elles 
ont été écrites» 

ERRATA. 

Pag. 12. Kg. i2.1ionte"afés,/i^z:heuTeufes; 
Pag. i^/{. lig. 8, concluez y Ufez concluerez» 
Pag. 1 IX • lig. 9. le firançoia ^ Ufez les £taa^ 
çois. 
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This book shoiild be retun 
the Library on or before the last 
stamped below. 

A fine of flve cents a day is incurrél 
by retaining it beyond the specified 
time. 

Flease retum promptly. 




